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CHAPITRE -% -;•;. 

De Forigint de la nobiijft\pqr^Lles.''''. 
François — Comment cette 'nouvtautJ '-.-' 
contribua à VabaiJJement dt ri^iifohté ' 
royale , & confirma la fervitiiâijdu 
peuple — Digrejfion fur le férvicc 
militaire rendu par les gens d'églife^ 

Tant que les bénéfices ne fi|rent ^^ 
pas héréditaires., les diftinélions _ 
accordées aux leudes ne furent que 
perfonnelles. Leurnoblefle, qui ne 
A iij 



<J Observations SUR 
fe tranfmettoit pas parle fang, laii!- 
foit leurs cnfans dans la clafle com- 
mune des citoyens , jufqu a ce qu'ils 
prctaffent le ferment de fidélité en- 
tre les mains du prince. Les ci- 
toyens, en un mot, formoient deux 
daffes différentes; mais les familles 
étoient toutes du même (i) ordre. 
Quand au contraire les bénéfices 
chao^ërent de nature ^n devenant 
héréditaires , les fils d'un bénéfî- 
,,fcçBV,.ikc Iç droit même de leur 
, nâiff?ojtç.;;qyl les appeloit à la fuc- 
*cêflxolfi''^^feur père, fe trouvèrent 
.•eiOt-njêipesybttj la trufte^ ou la foi 
dk i*ciz & furent d'avance fes oôZz- 
gér'QÙ ks protégés. La naiflance leur 
donnant une prérogative qu^oii 
n'acquéroit auparavant que par la 
preftation du ferment de fidélité, 
on s^accoutuma à penfer qu'ils nait 
foient leudes. La vanité , toujours 
îidroite à proUter de fes avantages, 



r'HlST. BE FlLANCt. I. /. f 
Neft encore plus attentive à les éten- 
dre fur le plus léger prétexte. Ces 
leudes d'une nouvelle clpèce fe 
crurent fupéricurs aux autres. Si 
on commença à prendre de la no^ 
bleSe l'idée que noUs en serons 
aujourd'hui : les hmille$ bénéfi- 
ciaires ^ qu'on me permette cette 
cxpreffion , formèrent une dafle 
féparée , non-feulement 4<*TcU€S 
qui n'avoient pas prêté le fS^mvit 
de fidélité au prince, ^tt^iv.çîes |i- 
milles mêmes dont le cbei avïQdt été / 
fait leude fuivant rulag^;:4nq^. ' 
On ne balancera point, à^^'cg^iv 
der ce 'que je dis ici de l^ofigmc 
delà nobleffe chez les François 
comme vk»* vérîté inconteftable ; 
fi on remarque que la preftation du 
ferment de fidélité, qu'on exigea 
dans la fuite indifféremment (2) de 
tout le monde , & qui ne ftit qu'un 
gàgedè l'obéiflance > ne valut prêt 

A iv 



i Observations sur 

.que dèsJors aucune diftindUon: 

on du moins ne donna pas une 

certaine prérogative de dignité & 

de prééminence , dont les feules 

familles bénéficiaires jouiffoiejit 

Cette prérogative cft réelle, puif- 

que- les familles diûinguées par 

leur illuflration , leurs alliances 

& leurs richeffes , mais^qui dans le 

mom^qt de la révolution ne fe 

troâo^ent pourvues d aucun t)éné- 

%'è^ ïbxrurènt dégradées , & cher- 

./cTî'ètcnt;|)^r**çJ autres voies que la 

.AV''pr<ÏÊtipft^;'(jù ferment de fidélité^ 

;•••/•• |t;jrép^éf.*le tort que l'hérédité des 

**.;•/ 'bènéfièfs Içur. ayoit fait De quoi 

fo'.ferbient-elles plaintes, fi eîiqç 

n'avoient pas yû que les famille? 

bénéficiaires formoient dans Tétat 

un ordre. diftingué de citoyens, & 

que la loi , la coutume ou le pré^ 

jugé leur açcordoiçnt quelque droit 

ou guelque bçBigieur particulier ?. 



i^HisT. DE France, l. t 9 
Leur jaloufie fut extrême , & 
pour fatisfaire leur orgueil allarmé, 
il fallut avoir recours à une des 
plus étranges bilarreries dont parle 
notre Hiftoite ; ce fut , ainfi que 
nous Vapprend Marcuîfe , de chan- 
ger ïcs propres^ ou , comme on 
parloit alors ^ fon cdku en (3) béné- 
fice : c'eft-4-dire, que îe propriétaire 
d'une terre la donnoit a« prince, 
qui , après lavoir reçue en don , là 
rendoit au donateur en bénéfice.. 
Cette mode de faire changer de 
nature à fes biens auroit 4té la 
manie la plus extravagante , fi \t% 
bénéfices navoient communiqiié 
une prérogative particulière aux 
lamilles qui les pôffcdoicnt. C'eut 
été rendre fa fortune inctttsdn^ ,. & 
s'expofer à perdre une partie de foà 
patrimoine même , fi quelqu évcne- 
ment imprévu rendoit au prince 
fes anciens droits fur \ts bénéfices. 

A v 
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lo Observations sur 

Soit que FabaHTement de la puif- 
fance royale d'où les bénéfices ti- 
roient leur origine , les dégradât & 
-les avilît; foit que les cfprits s'ac- 
coutumaflent peu-à-peu à ne regar- 
der dans les bénéfices que les droits 
feigneuriaux qui donnoient une 
autorité réelle ; il arriva , par une 
féconde révolution , que toutes les 
feigneuries indiftindement commu- 
niquèrent à leurs poffeffeurs les 
privilèges, Jçs droits & la dignité 
qui navoient d abord appartenu 
qu'aux feuls bénéfices. En effet, 
on négligea fur la fin de la première 
face, de conferver les titres primor- 
diaux de fes poffeffions. Etoient- 
elles daiî* leur origine un bénéfice 
ou un alleu ? Cette queftion devint 
inutile. Sans doute que la poffeffion 
d'un bénéfice ne conféra plus au- 
cune prérogative particulière; éïlc 
^utmême fi peu un titre de noblefle, 
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4|tiahd Jes feigneuries formèrent ^ 
fous les fuccefleurs de Clotaire II , 
Tufage général du royauiiie, que 
les feigneurs employèrent au con- 
traire toutes fortes d'artifices pouif 
dénaturer ces poffeffions , & per- 
fuader qu'elles étoient des propres. 
Dè^ qu'il y eut dans Tétat des 
citoyens qui poffédoient des privi- 
lèges particuliers , & ne les tehoient 
Que de leur feule naiffanée , ils du- 
rent méprifer ceux qui ne furent 
plus leurs égaux , fe réunir , ne 
former qu'un corps , & avoir des 
intérêts également fépârés de ceux 
An prince & du peuple. ^A la qua- 
lité de juges , les feigneurs joigni- 
rent celle de capitaines ides hommes 
de leurs terres; ou plutôt ils ne fé- 
|ïarerent point des fondions qui 
jufqucs-là avoient toujoiM» été unies 
dans le prince , les ducs, les comtes 
& les autres noagiilrats publics de 
A vj 
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12 Observations^ SUR 
la nation, & qui pendant plufieurç 
fiècles encore ne formèrent qu via 
feul & même enqipjoi, La pobleflQ 
par-là également redoutable au peu- 
ple par fon ^roit de juftice, & aw 
prince par la milice qu çUe corn- 
inandoit^ s'écoit rendue maîtreffe 
dQs lois , & tenoit entre fes mains 
toutes les forces de 1 état. Il n es» 
• feUoit pas davantage pour ruineif 
lautoritc royale , & ôfer aux Mé^ 
rovingifens toute efpérance de la 
felever. Les feigneurs auroieiit dç 
:àiême aiFermi leur empire fur le 
peuple y fi par Jeu^r jqpiodcration il$ 
lui avx)ient appris à le^ regarde:^ 
comme légitime ; mais ils w fa-r 
voient pas. -qua ti^n n'cft ôabli 
fans le feco.ur§ des lois , s étant 
élevés en les violant , ils continue-^ 
rent à n'avoir d'autre règle que 
leur avaAîe / leur orgueil & Jeuj^ 
emppjrtement. 
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ïJ*HisT. DE Frais CE. 1. 1. - 1 j 

Tant de çhangemejis furvenus 
dans k fortune des François, pror 
duifirentune nouveauté encore plus 
extraordinaire , & qui ne fut pas 
moins funefte à la nation. L^ 
cvêqnes & les' abbés qui s'étoient 
fait des feigneuries, voyant que 
les feigneurs Laïcs étoient les est* 
pitaines de leurs terres , & ne fouf- 
froiçnt plus qu^ leurs fujets allais 
fent à la guerre fous la bannière 
du comte ou du duc dans la ji$ri& 
diâibn duquel ils étoient autrefois 
compris, crurent que leurs domaines 
& la dignité du clergé feroie^t dé^ 
gradés , s'ik ne jowiflpicot pa» dû 
1% mêm^ prérogative i Hs* allèrent 
donc à kl gtt^Tm' ) &' c^ttusiax)^* 

lent en perfonne la milice de Jeifis 
terres. A confulier les canons ; 
c'étoit une chofe monftrueufe , de 
voir les fucpefleurs des apôdres^ 
£c dea Woinaes cûn&crés aui £lcfx;qt' 



14 Observations suit 
& à la folitude , profaner ainfi k 
fainteté rfuri minîftèfe de paix & 
de charité, ou par Une efpèce 
d'apoftafie , violer lés vo&ux qu'il* 
avpient faits à Dieu. Mais le§ bar- 
bares avides & jaloux des richeffe^ 
du clergé , commençoient depuis 
quelque temps à être admis à la 
Cléricature, &ils avoient corrompu 
la difcipline eccléfiaftique. Des 
prélats nommés pour la plupart pai* 
le prince , & qui avoient acheté 
rapoftolat à prix d argent ou à force 
de lâchetés , avoient enfin accou- 
tumé les efprits à voir fans étonne- 
xnent les abus les plus fcandaleux. 

Indépeiidamment du tort que 
èéctc c o t id t ii t c du clergé fit at^x 
mœUrs publiques, en accréditant 
J'injuftioe, la force & la violence, 
elle lui donna des intérêts oppofés 
à ceux du prince & du peuple. Des 
^Vêques ufurpateurs, guerriers, & 



lTîist. t)E Rrauce. t. 1. t^ 
aflc2 puiflans pour navoir plus 
be/oin d'une protedion étrangère , 
ne dévoient „plus voir dans Saint. 
Paul cette obciflance aveugle qu ils 
avoienJt aiatrefois prêchée. Qui né 
fait pas refpeéter ks lois , méprife 
néceflkirementles droits du peuple. 
Les eccléfiaftiqires favoriferent les 
cntreprifes de la nobleffe , & pro- 
fanèrent la religion , jufqu'à en faire 
rinftrument de leur avarice & ck 
leur ambition, 

Le fimple eii:pofé de la manière 
dont les gens d'églife s'engagèrent 
à porter les armes fuffit , fi je ne 
me trompe , pour faire confaoître 
que leur fervice militaire fut «dans 
fon origine une prcioç^itivc fcîgncu^ 
riale , & non pas ^ ainfi que des 
écrivains obfcurs l'ont avancé dans 
ces derniers temps , une charge de 
i'état qu'ils fuffent obligés d'ac- 
quitter. Qjaelque peu xaifonnable 



x6 Observations sur 
qu'ait été la conduite des François , 
jamais cependant ils nauroient 
imaginé d'enlever des pafteurs à 
leurs églifes , & des folitaires à 
leurs cloîtres ^ pour en /aire de 
mauvais capitaines. Au contraire , 
il ne feut point douter que fi les 
évêques & les abbés euffent permis 
à leurs fujets d'aller à la guerre fous 
les ordres du duc ou du comte qui 
les commandait ' avant l'établiiTe^ 
ment des feigneuries , ou en euffent 
groffi les milices d» quelque fei- 
gnetir voifîn , la nobleffe ne l'eût 
regardé comme une faveur. - 

Qu'on me permette de m'étendre 
fmr uûf matière fi importante, & 
tirs^proprc à répandre de la lumière 
fur nos antiquités. Si les évêques 
avoient été obligés au fervice mili-» 
taire par la confldtution primitive 
de l'état, pourquoi dans le temps 
que Gorégoire de Tours compolbift 



fon hiftoire, ny àuroit-il encotc eu 
qu'un Falonius, ëvêque d'Embrun, 
& un Sagittaire ,. évêque de Gap, 
qui fe fuffent acquittés c|c ce de- 
voir ? Pourquoi cet écrivain , qui 
occupoit lui-même un des premiers 
fiéges des GauJes,, Jeur reproche- 
roi t-iJ Je feandale qu'ils donnoient 
k réglife en portant les armes , s'ils 
n avoient fait que remplir une des 
fondions de leur état ? Pourquoi 
les traiteroit-il de fcélérats ? & ra[> 
porteroit-il , pour juftifier fes repro^ 
ches , que ces prélats .n'avoient 
point eu honte de fervir dans l'a» 
mée^qiie Mûmmole conduifit contre 
les Lombards? Grégoire de Tours > 
qui conuolffoit les devoirs de l'é» 
pifcopat & de Ja vie reJigieufe, fo* 
feroit contenté de s en prendre à 
la barbarie dii gouvernement & do; 
lois , & d'inviter les François à 
corriger '«una^bs auâi contraire à 



î8 ObsërvatîOîïs StR 

l'état qu'à la religion même. Quand 
nos pères auroieiit été affez groffiers 
pour exiger le fervice militaire des 
ëvêquesT, comme ils l'exigeoient 
peut-être des prêtres de leurs faux 
Dieux en Germanie, eft-il vrai* 
femblable que les conciles qui fe 
tinrent dans les Gaules fous le 
règne de Clovis , ne s'y fuffent pas 
oppofés ? Pourquoi leurs repréfen- 
tations à Cet égard auroient - elles 
été inutiles , dans un temps que la 
nation fe convertiffoit , & accor* 
doit au clergé la plus grande au- 
torité ? 

Rapportons-nous-en au fiècle de 
Charlemagne , plus à portée fans 
doute que le nôtre de juger de la 
nature des fondions militaires que 
faifoient fcs évêques & les abbés. 
Si leur ferviçe eut été une dette 
qu'ils euffent acquittée , & non pas 
une prérogative feigneuriale doat 



l'Hist. de FnHîîCt. I. j. 19 
ils euffent joui ; je demande pat 
quelle ràifon les chefs du clergé , 
eux qui avoient le premier rang 
dans rétat , & la plus grande in- 
fluence dans les affaires de la nation , 
auroient été tenus à remplir des 
deyoirs dont les capituhires mêtneB 
nous apprennent que les derniers 
clercs (4) étoient exempts? Quand 
le gouvernement prit enfin une 
meilleure forme fous le règne de 
Charlemagne , & que la nation , 
éclairée par les lumières & les ver- 
tus de ce prince j fentit combien 
il étoif contraire aux principes de 
la religion , au caradère de 1 cpif- 
copat, k rhonnêteté des mœurs 
publiques , & a la vigueur de la 
difcipJinç militaire, que des évcques ^ 
& des moines fiffent dans des camps 
le métier de foldats ; ce ne fut pas 
une exemption de porter les armes 
qu'on leur accorda , oa leur fit une 



ap Obsei^vatioïJs sur 
défenfc (5) de faire la guerre ; & 
cette loi fut portée fur la requête 
& les remontrances de quelques 
prélats qui connoifToient leurs de- 
voirs & les anciennes règles de 
i'églife , & qui firent appuyer leur 
demande par les feigneurs les plus 
accrédités. 

Tahife s'en faut qu'on regardât 
alors cette défenfe comme ,une fa- 
veur accordée aux évêques , que le 
public crut au contraire qu'on les 
avoit dépouillés d'un privilège , & 
que le corps entier du clergé en 
! feroit dégradé. Il fallut que l'afTem- 
blée qui avoit porté la loi , en fît 
connoître les véritables motifs. Ce 
ncft , dit Charlemagne (6 ) , qut 
fcur une méchanceté digne du démon 
imme, que quelques perjbnnes mal in» 
tentionnées ont pu peiifer qUejcye voulu 
çffenfer la dignité du clergé 8? nuire à 
Jci intérêts temporels , en fcûfant la loi 



L^HlST. DE Fr^MCE. L. t 2% 
cfominer ; en leur apprenant à né- 
gliger dans Jes plaifirs Jes foins 
pénibles du gouvernement , ils en 
attiroient à eux toutes les fon(5lions. 
Ils gouvernèrent les finances, con> 
lonand^rent les axniée^ , & préfidè-^ 
rent enfin c^ tribjunal fupréme où 
le roi devoit rendre lui-même la 
juftice aux Leudes, & juger défi- - 
nitivement les procès quiyçtoient 
I portés par . appel de toutes les pro« "" 

pinces du royaume. Etant parvenus 
à fe rendre , les dépofitaires de 
[ toute la puiflAncç rpyale, il doit " 

f paroître furprenant qu'au lieu d'être 

accablés |les<pfemiers jEotjs^fes rpinesi 
quAnd rhérédit^ 4çs bénéfices reav 
dit la npbleUe m^trjfcife abfplue d)% 
royaume, Icurfortuiie aru cpntraire. 
£afle 4e nouvieaux progiès &. ne 
eonnoifie p^us dç bornç ^ ils ne 
iofnt ({ne changer leur q^udité de 
' xmoiAres, de capitaines &deiavoria 
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du prince, en celle de minHlres,' 
de capitaines & de favoris de la. 
nation. 

Si la conduite que les grande 
avoient tenue ju$q[ues4à, & qil'ils 
tinrent encore dans la fuite , per- 
nettoit qu on put raifonnabJement 
les foupçonner dagir par des vues 
réfléchies , de prévoir l'avenir , & 
^ d'embraffer àla fois tout un fyftême 
de gouvernement; pèut-êtr^ potir^ 
roit-on croire que pour détruire 
plus facilement & plu^ sûireiftènt 
le pouvoir du roi , ils lui débau- 
dièrent fon miniftre, ftlaifsèrent 
au maire du palais fon crédit & 
fon autorité , pour s'en fiîre un 
^foteéfaeur plus puiffant Mais i^ 
<ft vraiffAmblâble que la fortune , 
fes circonftances & les événemen» 
tinrent lieu de politique atrÀ famille 
Wnéficiaires &' aux ièig:néuis. Sï 
quelque prudence .fe mè^ dari* 

cette 



cette affaire , elle vint toute de la 
part des maires , qui , pour n'être 
pas Ues vidimes de la royauté en- 
décadence, trahirent le^ intérêts 
•deClotaire II & de fes fuccefleurs , 
.au lieu de les fecourir; & fe mirent 
à la tête de Ja conjumtion. - 

VJarnachaire , félon les appareil* 

ces , n'accepta ^ après le fupplice de 

Brunehaud , la mairie du royaume 

de Bourgogne, que dans le defTeiii 

d'éclairer de plus près la conduite 

.de Clotaire II, & dé le perdre, 

ou du moins' d'empêcher qu'il ne 

tentât de reprendre les droits qii'il 

^voit perdus. Cet homme àmbi- 

deux , implacable dans fes haines , 

■ & accoutumé aux xuouvemèns des 

.partis & des cabales , n'aurait pas 

exigé de Clotai're qu'il lui promit 

par ferment de né lui jàmai^ ôter 

ia dignité» s'il n^ayoit eu que des 

VUiss faiyorabl^ à l'autorité roy^e» 

Tome IL B 



«6 Observatiokô sur 
Il ne fongea qu'à fes intérêts pat^ 
ticuliers: il écrivit à tous lesgrandâ, 
pour leur promettre qu'il feroit en 
toute occàfion leur protedeur. Il 
ne travailla qu'à étendre fon pou- 
.voir, & fa conduite fervit de mo« 
dèle à fes fuccefleurs. 

Il feroit difficile de dire quel fut 
le gouvernement des Françoit , 
depuis que le clergé & la nobleffe 
Vétoient cmp^aés de la puiflancc 
publique. En ôtant à la royauté 
les^ prérogatives acquifss infenfiblo- 
ment par adrefle , & que les an- 
ciennes lois de Germanie ne lui 
attribuoient pas , on ne lui avort 
pas mcmè laiflc ce qui devoit rai- 
fonnablement lui appartenir* Ré- 
duite à netre qu'une magiftramre 
împiiiffante, ce n'étoit plus qu'un 
vain titre. D'ailleurs les rois pref- 
que toujours enfansj, ou corl-otti- 
pùs par une éducation qui Its ren- 



'Aitmépriùihles, ëtoient prifonnieis 
dans leur palais ^ & inconnus de 
leur nation» 

Les feigneuries, dont le nombre 
Revoit être encore très - médiocre 
quand les bénéfices devinrent hé- 
réditaires, jfe multipUèreat fort rstr 
pidement dans les dernières années 
<îu règne de Clouire II & fous 
fes premiers fuccefleurs. Chaque 
gentilhomme, chaque évéque, chji- 
que monaftère , fe crurent en droit 
de devenigl^ tyran de fes voifins. 
hcs afiTemblées des grands ne fe 
tinrent que très-rarement , & ùms 
doute elles offroient l'image d'une 
bande de brigands qui, après avoir 
volé une caravaxvne , parta^ le 
feutin* La nobkne ne formant point 
un corps régulier qui eût fes loij ^ 
fa police, fes magiftrats, fes fyn^ 
dics & fes a(femblées réglées, dba» 
que feigneur voul>it jouir esLfsà^ 

Bij 
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ticulier dans fes terres de tout te 
pouvoir de fon ordre. Quoique les 
juftices feigneuriales reftraîgnifleot 
de jour en jour la jurifdidioft 
des ducs & des comtes, & dimi- 
iiuaffent par conféquent les droits 
de leurs gouvernemens , ils ne 
s'opposèrent pas aux progrès d« 
rufurpatibn. Ils profitèrent eux- 
mêmes de Tanarchie & de leur cré- 
dit , pour fe faire de grandes terres , 
dont les droits les dédommageoient 
de ce qu'ils pcrdoient en qualité 
de ducs & de comtes ; &> il étoit 
naturel qu'ils iacrifiaffent les intérêts 
d'une dignité qui n'étoit pas héré- 
ditaire à ceux de leurs terres, qui 
étoient le patrimoine de -leurs enr 
fens. Enfin , à la tête de ce gou- 
vernement monftrueux , étoit un 
maire du palais , comme premiet 
magiftrat, qui avoit foin que toUr 
tes les lois fulfent détruites & 



tlÉolées ; & que , foiis k nom de 
ipoutumes, toutes les paSEicms ^ 
tous les caprices de la noblçtre, 
des évêques & des moines fuflent 
je^edcs. 

Ces défotdres étolent fi agréa- 
bles aux feigneurs^ qu'abandon- 
nant Jeur fortupe au zèle que Jeur 
jnarquoient les maires , ils ne pri* 
rent aucune précaution pour les 
empêcher d abufer de leur crédit*, 
ces officiers ne tardèrent pas. à 
« appercevoir de cette imprudence 
groffière. Après avoir humilié les 
rois , ils formèrent le projet d'aflçr- 
vir les .grands. Jamais entreprife 
' xie. fut moins hardie ; ils pouvoient 
tout te ptotnéttre du joaépm oCl les 
lois étoient tombées, de la. tyran- 
nie extrême que ]e^ feigneurs exçr- 
çoientfur le peupte, de leur défu- 
nion, & fur-tout de Kgnorance où 
^ jds étoient de leurs intérêts. Tan? 

B iij 
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dis que les grands croyoienC f a#« 
torité royale anéantie fans retour, 
elle fe trouvoit dqà toute entière ; 
fous un autre nom, entre les mains 
des maires , qu'ils regardoient par 
habitucle comme les tuteurs de la 
liberté publique; mais ces noùi» 
veaux rois , après avoir affermi 
avec art leur autorité , ne tardé» 
rent pas à vouloir en abufer , & 
iirênt bientôt éprouver à la nobleffe 
qu'elle avoit un maître. 

La pefanteur du joug la tira en- 
lin de fon erreur , mais en vou- 
lant effayer fes forces , elle ne fen- 
tit que fa foibleffe. Les maires , ea 
autorifant toutes fortes de vexa« 
lions, avoient affoibli ou détruit 
les feigneurs qui leur étoient fui^ 
pcéls , & s'étoient faits des courti« 
ïans & des flatteurs / perfonnages 
toujours prêts à fervir d'inftrument 
à la tyrannie. Dans ce haut degré 



dte fortune, ils eurent la (oibleffe 
d'envier kux rois j^eur pbmpe inutile 
À les vafns reifpeâs qu'on leur ren- 
doit ; ou plutôt, s'ils formèrent 
ie projet de. les chaffer de leur 
trône pour s'y placer, ce n'eftpas 
qu^ils y gagnaffeht rien peribnnel- 
lenoent , mais ils vouioient , félon 
les apparences, affermir la fortune 
de leur maifon : la royauté étoit 
hârëditaire , & la mairie n'étoit 
qu'éledive, 

^ A la mort de Sigetert H , qui 
portoît le nom de roi en Auftrafie, 

. Grimoald fon maire fit difparoître 
le légitime héritier , dont il publia 
la mort, & mit la couronne fur la 
tète de fon fils. Soit qu'il eut des 
ennemis puiflans, ou quelesFran-, 
çois, par une forte de contradic-^ 
tion affez ordinaire dans le cœur 
humain, confervaffent encore quel- 
que refte d attachemetit ( i ) poun 
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la poftéritc de Clovis qu'ils laiflbienC 
opprimer.; foit par quelqu'autre 
motif dotit le temp3 nous a dérobé 
la connoiflance , les Âullrafiens fe 
foulevèrent contf e Ipur jnaire , re- 
fusèrent de reconnoître fon fils , 
& demandèrent des fecours à Ar* 
chandbaud qui gouverijoit la Niçuf' 
trie. Ce maire affembl^ ayec dili« 
gence une armée , & ^ut la géné^- 
rofité de punir lesufurpscteurs , quoi- 
qu'il fût de l'intérêt de fon ambi- 
tion de les favorifer, ^ que leur 
fuccès en Auftrafie fut devenu 
un titxe pour lui en Neuftrie. Chil- 
déric, fils de Clovis It, fuccéda 
à Sigebert ; & Pépin de fleriftal , 
qui fiit élevé à la dignité de maire , 
jeta les fondemens de la grandeur 
où fon pçtit-ifils parvint. 

'^ ■ 
Pépin , auffî ambitieux que fon 

prédécelfeur.&fes collègues, mais 
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fagç & patient dans feî entreprlfes ^ 
fe fît une politique . bien extraor« 
dinaire pour le fiècle & la na]tioft 
où il vivoit; & dont il étoit im- 
poflîble que.les François , toujours 
' aveugles dans leurs efpërances , 

I * toujours dupes des événemcns pré« 
fens, & toujours emportés dans 

[ leur conduite, fuffent capables de 

f démêler les reflbrts. Pépin jugea 

que û les premiers maires avpieot 
.purfe permettre les plus grandes 
jnjuftices pour fe rendre puifians^ 
il ny avoit plus que la modéra- 

f ^ion & la jufl;ice qui pufTent juftîr ^ 

.fier leur ambition^ & affermir la 
liante fortune où, il étoit élevé. 
fie fut k force de prudence , de 
douceur, de courage .& de mena- 
^emens , qu'il tenta de gagner le 
clergé & la noblefle , qui fouffrant 
avec impatience le gouvernement 
^ jbjuftç d^s mme$ ^ auroient voulu 

Bv 
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rendre au prince l'autorité qu'il 
avoit perdue. 

: Rien n'eft plus dangereux qu'un 
4yran qui a quelques vertus,' ou qui 
fait en emprunter le mafqùe ; auffi 
Jes Auftrafiens tombèrent-ils grofliè- 
•ïcnaent dans le piège que Fepiû 
Jeur avoit tendu. Ils regardèrent 
comme folidement affermi un bon- 
iieuF qu'ils jfie dévoient • qu'aux 
jqualités perfonnelles de leur maire, 
& ^imaginèrent pas qu'il pouvoit 
avoir un fucceffetir indigne de lui. 
Pépin eut un crédit fans bornes ^ 
1^ quand Thieri III fut tiré du mo- 
aiaftèrt de laint Denis pouf fuccé- 
<ler à fes frères Clotairc & Childe- 
ïic , il refula de le reconnaître. H 
"^^e ténoït qu'à lui de fe faire pro- 
riamer roi dans un des trois f oyau- 
Iti^s que comprenoit Id domination 
françoife; mais il ne permit aux 
f jrançofe Auftrafienç que de lui 



'donner le titre de duc dé leur 
royaume^ & même pour n'exci- 
ter aucune envie, ou du moins ne 
s'expofer' qu'à une partie de fc5 
traits, il voulut avoir un col- 
îëgut. ' 

La conduite toute diSérenit de$ 
inaires de Bourgogne & dfe Neuf- 
trie^*,; atin6*r^t)it dans ces deux 
Toyaumes une révolution prochaine. 
Leur tyraiï'nie ëtoit telle, que les 
grands dïfefpérant de pouvoir dé- 
fendre leur liberté, ii'avoient plus 
que le choix des plus extrêmes 
Véfolutians. Tous les jours expofés 
à des itijUres & à des violences, 
Tes nn^'-étolent chattes de leurs 
ïterires , lèsautj^es le^ abandonnoient 
jpolir prévenir lopprçffion, & tous 
che'çéhoiént un aïyle en Auftrafîe ; 
idù,par leurs plaintes , ils fournirent 
à Pépin uii prétèxjte de latisfaîre 
^n'^inMbù, ai jtcîgnant dé n êttc 
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que le vengeur des opprimés. S 
aflembla une armée , qu'il fit mat;- 
cher contre Bertaire, qui fe trouvoit 
à la fois maire de Bourgogne & de 
Nicuftrie. Si ce tyran eut été y^n^ 
queur, les François auroient été 
traités comme les efclaves les plus 
vils ; ou du moins il ne leqr reftoit 
d'autre reffource qu|^ce défefpoir 
fubit & violent , que le fçntiinent 
de la liberté çxçite quelquefois 
dans un peupk qui neR, pj^s encore 
accoutumé au JP^^ i> ^^ fi^nxiljtarifé 
avec les afFronl^. Heujeufemçnt 
Bertaife fut défait, & il périt danf 
la déroutjs de fes trouj^çs» 

Pépin qui $*était fait.ùnç habi» 
tude de fa modération , ne fentic 
peut-^tre pas , dans lemonaen t qu ^^ 
<n reçueilloit ,' le fruit ^ t6ut ce 
qu'il pouvoit fe promettre dé fe 
vidoire, de rattachement des Aut 
trafie^s ^ <^ d^ Id^ tecçniipiÇ^ 
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înconfiderée de^ Fr,ançois de Bouri' 
gogne & dfi Néuftrie. Peut^fcre 
aufli jugea«t-il qu'il çtoit égal pour 
fes intérêts que Thieri III fut 
roi on, moine. Uambition éclairée 
fe contente. ^ de rautoritc , & dé- 
daigne des titres qui la rendent 
prefque toujours odieufe ou fuf* 
peâe'; Pépin laiCfa à Thieri. fon 
nom y fes palais & fon oifiveté, & 
ne prit pour lui que la mairie des 
deux royaumes qu*il avoit délivrés 
de leur tyran. 

Il étoit jen état, s'il eut ^imé 
véritablement le bien public, d^ 
corriger une partie des abu$ , & 
de donner. enfin iine .forme con£> 
tante à un, gouvernement .don| 
,toutés les, piarùes avoient éprouvé 
de- continuelles ré voiutioAS. Pépin 
avoit des lumières fupériem:es , on 
ne peut en douter; & une Iqnguô 
jCulte i^ malheurs ayoît apprU ai^ 
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François qu'on' ne peut ceffer d être 
Tefclave des paflions des hommes ^ 
qu'en fe foum'ettant à l'auto rite 
des lois. Mais on diroît que Pépin j 
plus jaloux de commander arbi- 
trairement que de mériter la gloire 
d'un législateur équitable i v'oulut 
qu'il fubfiftât des déferdres , dans 
la vue, fans doptè, de ffe rendre 
plus néceflaire, & d'occruper conti- 
nuellement les efprits de îes entre- 
prîfes: Il rendit une forte de dijgnitc 
aux grands , qui a^^oient perdu leur"^ 
crédit en ceffant tï'être unis, il en 
convoqua^ il eftvrai, affezfouvent 
lés ^ alTemblées , pour ' faire d^oire 
qu'il en étoitàutbrifé ; maïs trop 
rareméfït pour 4^'il en fut gêne, 
ïl gobVèrnà avec vin, pouvo/r 
dbfoiti ; qu'on n(é lui coçitefia piàin?, 
pâTCé qu'il fut le déguifef en poli- 
«tlquéatilïi' adroit qu'ambitieux, ïl 
W Mt^ërifin de fe rericfre tÉd^lc- 



l'Hist. de Fraiïci. I. j. 39 
tnent propre Tautorké que les 
maires avoient ufurpée, qu'il accou^ 
tuma les François à regarder le 
duché d*Auftrafie & les mairies dé 
Bourgogne & de Neuftrie comme 
Bne portion ^ de fon patrimoine 
même; & fans ic fecourstf aucune 
loi , fès dignités deviiireilt hcrédî- 
Uires dans fà famille. - 

Tant de puiflance devoît? être le 
partage de Charles Martel; mafc 
feit que Pépin voulut - punir for 
ce fils Its' chagrins dbmefti^ucfe 
^uefa nîère lui àvoît eàujPés , ibit 
ijue cet hommë^, qui goiîvertloft 
Mbitrairement les^ran^s , ftn 
lui-même gouverné- plu^ aîMtrîtf- 
reirient parafer fetotidcfettamé; ft 
revêtit de tolîtés fts limités' Ton 
pctit^ls 'Riéodebald ;; de forte 
qu'à^la honte de toute la tlàtion, 
Dagobert 411 , encore enfant; éiït 
pour maire uii autre cn£Eint| qtâ 
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ëtoit fous la tutelle de Fltâondè 
îà grand mère & veuve de Pépin* 
Cette régente fe tiouvoit dans 
la fituation la plus critique. L'élé- 
vation de fon petit-fils étoit, par 
la bifarrerie même, une preuve 
certaine qu'il n'y avoit ni principe. > 
ni règle dans le gouvernement; Sç 
que les feigneurs fe conduifant ai^ 
hafard, ne favoient plus ce qu'ils 
penfoient de la royauté, delà mai- 
jie,ilideleur propre ét^t. Après tou- 
tes les révcrfutions que les François 
avoient éprouvées, rien ne devoit 
paroître extraordin^aré ; mais au 
milieu des caprices de la fortune 
dont le royaume étoit le jouet» 
fi on pouvoit tout ofer & tout 
entreprendre avec qudque efpé- 
rance de fuccès , oa devoit crain- 
dre auffi de trouver à chaque pas 
un écueil inconnu. Ne pouvant 
h txgcer un plan fixe & fuivi de 



conduite qm préyint tQus tes daQ^ 
g«r$, le .gOMV€S<i«inepç fc yoyoi^ 
réduit à changer; de politique à 
mefure que les , événemens chao^ 
geroient,^ couroit par confé- 
quent à fa. perte. Tout ce que put 
j^re refpèce de fouyer^ne qui 
gouv^rnpit à la fois J'Auftraiie, la 
Jîeuftrie & Ja Bpurgogie , ce fut 
de feiire arrêter Charles Martel , 
dont elle craignoit l'elprit hardi ^ 
sutnbitieux & entreprenant; mais 
cette démarche ne procura qu'ua 
calme bien court. Il fe préparoit 
d'un autre côté une révolution 9. 
& elle auroit, coûté une guerre 
cruelle aux François , fi Pleâonde 
avoit eu quelque demi "talent pour 
4ékn4Te là àjgv^té de fon petit-* 
fils, qjui fujt^canierée à Rainfroi. 
1 Charles MîWtel cependant eut le 
bonheur de s'échapper de fa pri« 



4* Observa TI0K8 èvk 
già , !e reconnut au(]S4Ô!t |>our feU 
duc. Cctoit un homme qui avoit; 
toutes les qualités de Telprit dans 
)e de^ré le plus ëminent ^ fon am<> 
bition bnllante , audacieufe & fans 
bornés ne craignoit aucun péril. 
Aufli dur & inflexible envers ies 
ennemis , «Jue généreux & prodi*i 
gue pour fes amis , il força tout 
le monde à rechercher fa protec-* 
tîdn. Il crut que Rainfroi occupoit 
une place qui lui appartenoit, il 
lui fit la guerre, le défit, & prit^ 
comme fôn père, letiti^e de maire 
de Bourgogne &de Neuftrie. Pépin 
avoit été un tyran adroit & rufé ; 
Charles Martel ne voulut mériter 
que l'amitié de fes foldats, & fe^ 
fit craindre de tout le refte.-Il traita 
les François avec une léxtiême dù« 
3teté; il fit plus, il lesméprifa. Ne 
trouvant partout que des lois ou- 
bliées ou violées , il mit à leur fifikCQ 



fa volonté. Sûr d'être le maître tant 
qu'il auroit une armée^Geâioimée 
k fon fervice , il Penrichît £ins'&rtw 
|>ule des dépouilles du clçrgé , que 
fes mauvaifes imeurs Tendoientpèa 
puiflant , qui poffédoit la plM 
^andé partie des licheflès de l'état, 
& qui fiit alors traité comme le^ 
Gaulois l'avôient écé dans le temps 
de la conquête. 

Charles Martel n'ignoroit pzê 
que les rois Mérovingiens avoient 
d'abord dû leur fortune , & enfuite 
leur décadence k leurs bénéfices^ 
Il en créa de. nouveaux pour fe 
rendre auffi puiifant qu'eux ;mai$ 
il leur donna une forme toute nou« 
Velie, pour empècWr qu'Us uo 
caufaflent kl ruine de fes fucceflfeurs; 
Les dons que les fils de Clovisf 
avoient faits de quelques portion» 
de leurs domaines , n'étoient que 
de purs ddns , qui n impofoient axL^ 
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cun devoir particulier (a), & né 
conféroient aucune qualité diftino- 
tiye.Ceuix qui les reçeyoient n étant 
obligée qu'à une recpnnoiffance 
générale & indéterminée ^ pou* 
Voient aifémettt nen avoi^ aucune, 
tandis que les bienfaiteurs en exi- 
geoient une trop grande; & delà 
dévoient naîtra des plaintes , des 
reproches, des haines, desinjufti*^ 
CCS & des. révolutions. 

Les bénéfices de Charles Martel 
furent au- contraire ce qu*on appela 
depuis des Jkfs , c'eft-à-dire , des 
dons faits à la charge de rendre au 
bienfaiteur, conjointement ou fé* 
parement, des fervices (3) militr^î- 
res & domeftiques. Par cette poli- 
tique adroite, le maire s'acquit un 
empire plus ferme fur les bénéfi- 
ciers; & leurs devoirs défignés les; 
attachèrent plus étroitement à leut 
^iakr€. Cette dernière expreflioA 



iTHisT, deFïiakce. Jt. j. 4if 
paroîtra peut-être trop dure , c'eft 
cependant l'expreffion propre ; "puit 
que ces nouveaux bénéficiers furem 
appelés du nom dé vqffaiix^ qui 
iignifioit alors, & qui fignifîa en- 
core pendant long-temps des offi- 
eiers dome/Hques. 

Charles Martel, toujours vido- 
rîeux & sûr de la fidélité de fou 
•armée, regarda les capitaines qui 
. le fuivoient , comme le corps entier 
de la nation. Il méprifa trop les 
rois Dagobert, Chilperic & Thieri 
de-Chelles, dont il avoit lait fes 
premiers fujets., pour leur envier 
Jeur titre. A la mort de ce dernier , 
il voulut que les François fe paf» 
,£aflentd'ùh roi; & en mourant ;il 
fi appela pas Us grands de la nation ^ 
mais fes (4) vaflaux , c'efl>à-dire, 
les capitaines de fca bandes 8c leai 
officiers .de fon palais y pour être 
témoins du |)aftage qu'il fit êntite 



4(5 : Observations sur 
Jes fils Carloman & Pépin , de to«* 
tes les provinces de la domination 
Jrançoife, qu'il rcgardoit comme £i 
.conquête & foh patrimoine. 

.Un gouvernemept auffi long & 
auflî arbitraire que celui de Charles 
Martel avoit effarouché tous les 
cfprits; &c'eft uns doute pour les 
iCalmer, que Pépin, moins hardi' 
ique Carloman , qui gouverna l'Auf. 
trafijc enfonnomjufqu'au moment 
qu'il embrafla la vie monaftiqué , 
fit proclamer Childeric III, roi de 
Bourgogne & de Neuftrie ; & cette 
vainc cérémonie produifit' l'effet 
que le maire tn attendoit Parce 
qu^ln avoit pas les vices de foH 

5 ère , on crut qu'il àuroit les vertus 
eibn ayeul. Le peuple qui depuis 
long-tedDips) ne preiipit aucun inté« 
rêt à la clK>fe publique , parce qu'il 
étoit trop éloigné de rien eipérer 
dô favorable; crut» |ur la parole 
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de Pépin, qu'il alloit être moii^ 
opprimé. Lanoblefie qui, en fentaat 
fur elle une main moins pefante. que 
celle de Charles Martel , auroitété 
capable de ie foulevèr fi Pépin ûc 
l'eût flattée , ne fut qu'inquiète & 
' orgueilleufe. Les uns étoient las de 
la, mairie, dont les inconvéniens 
étoient préfens , ians favoir ce qu'il 
falloit fubftituer à fà place; lesau^ 
très tegrettoient l'ancienne royauté 
dont on n'avortprefqu'aucun fou* 
venir; & perfisnne ne fongeoit que 
pour rétablir Tordre, il falloit qu'il' 
n'y eût que les lois qui euffent un 
pouvoir abfolu, 

' Le clergé occupé de la reftit»». 
tion des biens qu'on lui avoit volés, 4 
renddit /la mémoire de Charles 
Martel odieufe , & publioit ia dmii<' 
nation pour obliger fon fils àitéparct 
fes injuflict&.;Mais Pépia fe^bof^ 
ûSdit à ti(A»iffjiillm ^sffiibit 4p 
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défapptouver la conduite de fbii 
père , pour n'être pas fon complice. 
Il étoit trop ambitieux & trop 
habile pour ne pas ménager le$ 
fôldats de Charles Martel , qui fai- 
foient toute fa force ; &,qui , malgré 
les exhortations & les menaces des 
cvêcîues & dès moines^ avoient pris 
le parti de ne point abandonner 
leurs ufurpàtions. Le clergé voyant 
toifin que fes plaintes ne produi- 
'foient aucun effet falutaire fur. la 
conf4cience endurcie des ravififeurs , 
fe mit fous la proteélion fpéciaJIe 
àt Fepin, qui le flatta , le cohfol^ , 
& , en lui donnant, dès .efpérancef 
•pour lavenir, lattecha à fa for^ 
^ne«' 

Tout préparait une révolution 
■dans lé gouvernement; les François 
la défiroient » }es^ùii& parce qu'ils 
écoient attaches à Pépin > les autres 
^r inténftahce . ou^par ]affîtu4e de 
l'adminiAratioA 



Tiâmitiitkmoa l^râTchte^ & le 
maire profita de cette diipofitkm 
d^^efprits pour s emparer de la 
couronne. Mais il voulut: la rece« 
voir comme un don de fon peuple ; 
& le peuple ne la donna qu aprè^ 
avoir confulté le pape Zacharie fur 
les droits de Pépin & de Childériç. 
Le pontife , qui avoit tout à re- 
douter dç l'un & rien à craindre 
de lautre, décida qiie le maire 
pouvoit prendre le titre de roi , 
puifqu'il en Ëufoit les fondions; 
& Childériç dégradé par ce juge- 
ment, fut relégué avec fon fils 
dans un cloître. Ainfi finirent dans 
Thumiliation les derniers princeg 
d^une maûfon dont le chef avoit 
fondé l'empire des François dans 
les Gaules, Cette révolution ne 
changea rien à lautorité réelle de 
Pépin, ni au fort de la nation.^ 
& la royauté , après avoir éprouvé 
Tome IL C 
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les difgraces les plus entières, fe 
trouvs^ encore en polTeflion de tous 
les droits qu'elle avoit eus zvmX 
le règne de Clotaire IL 
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CHAPITRE VII. 

Poùrfuoi U nation fran^ft iCa pdê 
été détruite Jbus la régeact dis rois 
Mérovi^tns.: 

Pendant que les- pnntis Mém.* 
vingiens régnèrent 4ans les Gaules^» 
TËurppe fut accablée du poids de$ 
barbares qui la déchiroient Ce que 
Tacite (i) avoit prévu arriva; 
la ruine de4'Eaipif e Romain avoit 
allumé des guerres civiles jcntre 
toutes les nations , & les barbares 
avides de £iire des conquêtes « 
mais gênés les uns par les autres, 
ne pouvoient prendre ime àfliette 
aflurée dans les pays qu'ils avoient 
envahis. Les révolutions feifuccé* 
dèrent rapidement ; des débris, 
d'une puiflance il s'en f^rmoit.pluft - 
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fieurs ; & fi quelqu'une d'entr'ellc$ 
fembloit menacer les autres de les^ 
engloutir, elle s'affoibl/flbit par 
fes propres viâoires, & tomboit 
en décadence dès qu'elle vouloit 
jouir de fes avantages. 

Le royaume des Hérules , fi fa- 
meux par la fin d'AuguftuIe & de 
l'Empire d*Occîdent, ne fubfifta 
lui-même que quatorze ans , & fil 
place à la monarchie des Oftro- 
goths, que Théôdoric fonda, & 
qui bientôt après fut détruite par 
Narrez. L'hiftoire ne parle plus des 
Huns , des Âlaihs , des Suéves , &c. 
Les Vandales qui ont traverfé la 
G^ule & Œfpagne en conquérans, 
étaUifient leur domination en Afri- 
que, & fcvoyent enleyer leur proie 
par Bélifairé. I^^e royaume de B6ur« 
gogne de^vient une province des : 
François. Les Lohibards fondent, 
Tçpée à la Qijùn , un npuvel empirç 
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en Iulie , qui fera bientôt renveîlé 
par Charlemagne , après avoir Iké 
menace de ûl ruine par Pepin. 
Les Vifigoths chaiTés des termes 

' 4|u'il$ occupoient dans les Gaules , 
voyenl anéantir leur puiOance en 

^ Ëfpagne, par un peuple forti de 
TAràbie , qui combattoit pour con- 
quérir des royaumes , & étendre 

. ùt religion. Les Sarrafms , ambi- 

' iieujt .& fanatiques , avoient déjà 
l:hahgé la £tce de TÂfie & de l'A- 
frique , & fe répandaixt des Pyrë- 
tiées dans lés Gaulés^ préparoient 
au^ états des Mérovingiens < une 
lervitudeauffi prompte que funéfté 9 
tandis que ta Germanie ^ \ fi redou- 
tible jufqxi^alors & fi féconde âi 
foldats , menaçoit encore tous. £es 
voifins. Les Bavarois» Its Alle- 
mands , les Thurin^ens & Ibs 

. Saxons furtout , plus^ paiffsmB qxk 
«e rayaient été te Françôiis &^ 

Ciij 



r§4 : iQlMRVATiaWS st«t 
; le. règne de "CloVis , étoiertt ks 
: d'habiter leurs fcrêts ; ;& à Texeoiple 
..d«s peuple» qpt les avoient .pré- 
- cédés ^ ne méditoient ^ue descon- 
,. quêtes. Chaque nation en.un. mot 
) fe trouvoit daris tuLîjêtat decrife, 

& il iembloit qu'un peuple ne pût 

. fubfifter qu en dctruifknt ks voifins. 

Far quelle caufela nation Fian- 

Çoife eft^elle prefque la fibule qni 

n'ait pas fnbi )e même fort:iqu'é«» 
. .^ioiivèrent èes tribus idr baribans 
. 'qui Ipéilétrèrèat dans Jes. provinces 
3 de FËmpÎTe . Romain ? Dire qu'elle 
-jfut , >GUipius brave , ou ^pius iage » 
• cdiieroî t lui tlonner un éloge qu'elle 

ae- mérite, pas. On &it que tous 
ries ^peuples i qui venoient de Gfer- 
rnianie- ayQÎent un courage égal; 
'&èe quej^'ai dit du gouvernement 
'des Françoiç , toujours conduits au^ 

hafani\par les '^vénemeiâs» doit 
c&ii^e îû^r qu'il étoit bien dificik 
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#srvofr plus -de yioe» & iMiiis île 

'|irudeocê qu'eux- LesFran^ififn 

'^et ne fureat ipic plus hçurwïc. 
Tout le malhcw dé qpucl<|ue^ fKji- 
pks fat Bè'iwrmtrii -Iwpitiliitr^ iw 
les terres ée! ïEmpirc En fûl>ili- 

c guasàt des provinces oùiJsn'^toieiit 
Connus que pair la ictt aix.que letirs 

;^ôusrê$ & Jeuts ravages y avôiept 
-ipépàudue', ili y lin^ârèieat uije 

^baine violente contr'eux; .de foije 

' ij[tie -fe; trouvant <aiour& d'Mmnlis 

^àU milieu die rieurs cosqùetes , ^il 
leur fat d'autant plus difficile d'y 

'^érmir leur puii&nqe , ijuils lait 
f oient derrière ettk des' peuples 
«lodlMr'êaxi 4' qui "Ûs avoient éiïvert 
le chemin ; » 4^e. leur exemple «eti- 
courugeoit, & qui etoieut affez 
forts pour les cJiaffer de leurfe nou-, 

tVelles pofieffions. 

Quand les François au contraire 

*|fétal>lireât en deçà du Rhini» Jes 
Çiv 



c^6 ^ jyweetManmf^ êw 

^^liarif(^f avec lès.ausim ^.le^.cofh 

• i^imies Germaniques. jLe temps )e>ir 

' a>^}f ^pfîp àlitmavéir en quelque 

;^fce 4i^6|dble^- ce quiilepr ay^it 

dTabbrd psoni. manftrueux« -, Glevis 

" & fes fùjéts y quoique payens , 

, étoient moins odieux que les Bour« 

£uignx>i^s & les Vifigoths^ qui 

avorciît apporté les ^^lirs- de 

Tariaiàfnie dàna^ks Oa<i|e$« Les 

^'François abpMrenjti liin$ pçiiie J^ 

îïieli^tm ponrr f prendre celle, des 

'/vain<:as , qnâr!tesi regardèrent alors 

- cbmine le$ proteâeuf s? .& les veBfc- 

^e^TSide-la £ca.:) vjii..', r 

Clovis , «n; s ëtàbliCBiot tard dans 
les Qaules> , î laifia derrière, lui des 
ennemis moins puiflans & moins 
Bombreùx.' Les premiers barbares 
étoient toujours allés en avant,^ 
fans fongera fe faire des établiffe* . 
mens ibUdeis , pstrce qu'ils jétoieiit 
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pO^ffés par (f autres barbai^s qui 
Marchoient à leur fuite, & qu'ils 
n'aivoient à vaincre devant ett& 
que des Romains conflemés ^ &qâi 
lie Ikvoient pas fe d^fendfe. Lés 
Fran^oi^vàu contraire , bornés tlaiis 
les prrôVinccs méridionales & occi- 
dentales des Gaules ipàr ks Bour- 
^ignons , les Vifigoths & les 
Bretons, aux dépends de qui il 
jétoit beaucoup plus difficile de 
s'agrandir , conferVcrent le pays 
qu'ils pofTédoient en Germanie. Ils 
y portèrent fouvent la guerre , 9c 
ien foum^ettant les Allemands i lés 
Bavaroise les Priions , qui auroieiit 
pu les fubjuguer fi on avoit iié- 
'gligé de les coiitenif ««i^d'el^ dia 
Bihin , lis spn firent un reitipatt 
:c(Httre les «autres peuples dé Geif 
knanie. . . > 

il eft afiea ciarieuid d'dbfi»v#r 
que les Vicés' inémes de U^cosiftk 

Cv 
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tution des Fr^nçoisi .contribuèrent 
au ialut de leur Empire. A n^ 
,coiifidérer.qup la diffi^renee quiil 
.y avoit enjtr^ la fero.çilé des Fran- 
çais .& ks mœuprs; {^us douces & 
pli)^ hjuoiaines des Gaulois ,. il 
.n'eil p^idouteux 4)ue la conduite 
de la nation ;qui r^igea les lois 
Saliques & Rippaires» n^ paroifle 
d'abord moins iagc que celle des 
3oujrguigCK>ns & dçs , Vi%oths , 
.^ui* ne composèrent qii'un même 
rpeuple avec les vaincus » en fàilant 
:lde^ lois (2) communes» générales 
.:& impartiales , qui confondaient 
leurs .droits. Mais c'étoit prendre 
.in partie le$ moeurs des >vaij^cu3. 
^ties Vifigo^h^ & k» Bourguignons 
jfKHtvoîeipkt en^pruoterpluâeurs cho* 
.iies jatUçs djes. Gaulois » mais ^il leur 
étoit impoflible de les eftim^! afiCeg 
*f)Qiijrfe tpêkr &.i^ co^LfondH bp/ec 
«cto ^ fMs^'ife. csi%iu&Àt, soflbilifv 



.Se fans perdre cette valeur k la- 
^ quelle ils avoient dô leurs pfremiers 
•avantages. • 

'>'.' Lesi ! François: au rcphixaire cto 
j;&rçaht lètirs ifo^ots d^' renoncer 
.aux>lois.iRi(Kna^nes v poiii^'judopt»r 
«fes couttimes 'Germaniques , s'ils 
^ voulqîeiit participer aux privilèges 
-^e la nation conquérante, donnè- 
erent aux. Gaulois lès mœurs de 
^ienr^ vainqueurs. On vitdifparoîâe 
Hies Gaiules cette pareffe^ ce déoo^- 
^ragemcnl: , cet affaiflement des 
re%fit$ xjui.avôient été néceifaires 

aux «mpereois pour établir leur 
rdcfpotifme; Daansles circonftances 

îoù fo tcouvoient alon les-^arbares ^ 
<iin état rdôvoit tiret bien mokis 
.dViranfta^' d'ttn commencement 

ide.{M>lR:i>qQiiauroitété trcs-i«ipar« 
ilaât ; que ^e cette férocité brutale 
^«|ui cbnfdrvbk la fier tsé de la valeur 
iGenBiàncqnev» &pitéparaitie5 >Gm* 

C vj 
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lois à<levenir des foldats stpntms» 
Que les provinces de la doim« 
nation Françoife n euffent pas dV 
rbord été partages' en . autant dè^- 
iFoyaumes jqu'un: prài laifioit de fila; 
que oesr partages v au lieu detce 
enclaves les uns dans les autres:» 
& de donner fouvèiit à deux princes 
dififérens une même (3) vifle» tùù 
fent été faits fùivant lés règles d'une 
fage politique; les François moins 
divifés entreux par des haines k 
'des intérêts domefliquesvauroient 
commencé à être plus .citoyens que 
foldats , & n'auroient pas cepen- 
dant été aflez bobs citoyîdns' pour 
mettre leur pays en sûreté con'tve 
les étrangers. Que dans léur$*gùen»s 
ils euffentceflé d'être des brigands, 
que tout ne fut pas:) devenu la 
proie & le butin du vainqueur; 
' ils fe feroient bientôt lafiës.de por* 
ter les armes, la guerre jpâeknr^ttt 



parti qu'un métier dur & pénible , 
il auroît âillu avoir une armée 
mercenaire, la pfyer des impôt» 
levés fur les peuples ; & les Fran- 
çois, anftolUs. comme les VaiidaleSy 
les Vifigoths , &c. n auroient plus 
iété en état de contenir les ùèt" 
mains au - delà du Rhin , & les 
Sarrafins au-delà dts Pyrénées. Le 
génie tout militaire que les François 
jiépandirent'dans les Gaules Icut 
conferva leur conque^ , il Jes r^ 
dit plus forts que leurs ennemis , 
.dont le gouyememei}]^ n^étoit p^ 
inoins vicieiix que celai des toîa 
^«Mérortngitiis. . . ^^ — 'i 
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Fin du Uvrt premier^ 
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OBSERVATIONS 
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: , ^XYRE SE GOND. 

0iigfn€ éu Jicrt des rokêf France ^ 
^ ^Dûp9U9ërnémmt ^ dt ta politique d$ 

Pépin — //• i établie mé nakftlotAe 

^fucceffmn au trône. 

JusQU^X Pépin l'ittangusation des 
rois de France n'avoit été qu'une 
cérémonie purement civile. Le 
prince, élevé fur un bouclier , recc- 
yoit l'homttage de fon armée, & 



iboilî ainfi revêtu de toute 4 autorité 
4e (çs pèresî. Pépin , pour rendre 
fbn couronnement plus refpedl^ble 
aux yeux de fes fujet^ , y intérefla 
.la religion, &: transporta chez les 
Fr?Lnçoi$ »ne coutume qui aavoit 
été, connue que cjhe^ lès Juife. 
.Sacré d abord par Bonifece, évêquje 
de May^nce, dont ta.&inteté étoit 
alors célèbre,: il fiib réitérer cette 
cérémonie par le piipe £(îcnne III, 
iqui , vint implorer la proteâion 
jiiontre les Lombards, r , 
. Le pontife, qui lacnailffi 1<3 
iils ode Fepin, ne manqua point 
'dé Ids. appeler', ai^nfi jque Jeur 
ipèxe , ks ointstduvSieîgneurl II ooa- 
fondit toutes les idées , & appli- 
quant les priacipes tdu gouvehne- 
j»ent tout divin' dont les rbffèl^ 
,ctoient autant de itiiractes^ an gf»^ 
;vferncmentidesîFian'çbisîi què^iâi 
abasidDunoit sa^ tlroife .miiiishSf 
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comn^un à tous Its hommes ; 
Etienne compara la digiàti éc 
Pépin à la royauté de Davirf-, 
iqui étoit une efpèce dé fkcerdoce, 
& contre laquelle les juifs ne pou- 
voient attenter fans facrilègp. Les 
François venoient d'élire Pépin 
librement, & fans qu'aucoh pro- 
phète Teut ordonné de- la part de 
Dieu; le pontife leur dit cepeiw 
diant qm ce prince ne itenoit £i 
couronne que de Dieu feul, par' 
finterceffion de làînt Pierre & de 
laintPatul, & les mena^ descen- 
fures dte Téglife , s'ils fe départoréitt 
jamais de la fidélité & de lobéif^ 
&nce qu'ils dévoient à Pépin & à 
fc poftérité. . ' 

Quoique les François n'euflem 
•fé déponiHer les Mérovingiens 
ùms co^fulter le pape Zacharie « 
^ qu'ils ne fiiffent guères capables 
^* diftis^gpèr ce que Dieu ikit p» 



une Voloiité exprefle> par line té^ 
vâadon liiarquée,' conimetdatts le 
choi% ;dé Saul & de David , de 
ce ^u'il permet & auj^orife ikxik- 
ment^ comtoe proteâéji^ g^énétal 
de ïoifdte & .des lois dfc I4 fociété; 
Fepih crai^il ^ue fe5 nouveaux 
ibjets^ ne ledétrÔBaflent, s'il kor 
dq^lâifoit^ aîiifii qu'ils avoient d^- 
iXQné Childeric , qui étoit ^ul^ l'oi- 
vmge de Dieu* . Û .pe ^compta pjs 
fivJa pî[oteâion de ifint Pien^-^ 
.4^ fainjt Paul; & tm% cgàc, $^fl 
. éloit malheureux» l^p nouveai,^ 
Zaçharie pourroit faire : çh^xiggt 
de rë£61ution aux . deux. apo^reSt » 
. <$ç leur apprendre k;cQdçr_^ lain^- 
cèflîté. ! 

Quelque violente ' palÇon qiic 
Pépin eut eue de k faire roi ,. 41 
comprit que le nouveau , titre do^t 
il étoit;d^dpré ponvoît afferipÂr 
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' fui doAnoit pas an potnroir 'phis 

étendu -que I2 mairie, dont le* nom 

étoit odieu9£. U ne fe laifla point 

«iiyvrer par la faveur incdnftaRtc 

de ûk: nation ; pour la confervei , 

il voulut la mériter. Il faUoit ne 

pas dKsiroucher des efprits fiers & 

^hardis que les dernières r^olu- 

tîons avoi«it tendus inquiets- ft 

' Soupçonneux. Lesleijgneurs àvoient 

a4qui$ *te «pltiis ^grand Wmpire dans 

>leUfs tèrri>é«ii^endarnt1a régtnce-dès 

In-emiers Makesdu palais; & apr^ 

avoir éproiivé difiFërentes vexations 

'de la part du gouvernement, ils 

'étc^ieiit d'autknt plus jaloux de 

î'efpcce de liberté qu-ils àvôieât 

recouvrée à la mort de Charles 

^Martel , que éomm^nçant , à fon 

^exemple , à donner Ass bénéfices 

^\ I ) & fd feire des Vaflaux , ik 

•nvoient attathli & len^s intérêts 

^ute kl tpelît»^i«tt)Mr^, que tes 



' > vnalheÀs du gotrverkienieiit avoiçtit 
i ruinée» Ftpin s'écarta donc pins 
(qu& jamais des* prineipes despoti- 
ques de fon père, pour gouvar* 

^r ncr âveé 1^* n^tmt inodér<afeipn-<)«e 
^§oii ay€uti II «le ionge^^qt^'à 'fe 
iStsndre ag#éabte*à'fa nation^ &'à 
*]a diftmir^' de ies <iîvîfion^ int^ 
:tines en l'oe^^upaubt 'an-dehôrs par 
'5dè grandes entreprifes^- II" oonvd* 
«qua^fouveat les-aflfemfelées ées^évé- 
-qufts & des ifelgMui^^ corri^ 
•les abus qu^on lui permit de corri* 
ger, refpedla ceux que la noblèfie 
•chérifToit; appliqua en un motpliis 
^de (paUiàfeife que devai^s renièdds 
;aux ttiaux de Pétat ; ■& c'^ft dfc 
'teÉtecirconfpèiaîon ^ordinaire dails 
-un g6u vememènt ' nouveau , que 
naquit une féconde nouveauté chet 

.Jes François, ^ 

S)us les premiers roiS* Mérovinf* 

giens la couronné fut tn qiltlqill^ 
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forte patrimoniale, puifqiië {e 
royaume ife pai^tagcà d'abord en 
autant de parties différentes qu'un 
prince laifloit den&ns mâles. Les 
François avoient appoi:té cette cou- 
tume de Germanie ; ^ c'eft fans 
doute ce qui les avoit divifés en 
plufieurs tribus que Cloyis réunit. 
Soit que les François ientiflent 
enfin combien cet ordre de fuc- 
ceffion ïe^ affoibliObit» & que dés 
jpartagçstpujoçrs nduve^ux& arbi- 
traires n étoient propres qu'à caufer 
des troubles domefliques; foit qu'il 
faille, félon h$ apparences ^ l'àttrî- 
bUèr à quielqu'évenement , ou à 
^uelqu'autre motif moins fage que 
jpotis ignorons,, les idées changè- 
rent à cet égard après^ la mort de 
(3) Caribert; & à la place de ces 
royaumes de Metz, d'Orléans i 
de P^ris, de Soiffons, tout le p^ys 
^ ' 1* domiçatipiai, Français né 
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fut plus divifé qu'en trais parUeg » 
connues ùms les noais de royaumes 
d'Auftrafife, de Bourgogne & de 
Neuftrie. Clotaire II, qui lesavoit 
réunis, conféra rAudrafie à fon 
fUs Dagobert; Se l'exemple qu'il 
donna de retenir la Neuftrie & la 
Bourgogne, -fat fùivi'pàr fes foc- ' 
ceflfeurs, qui nelésfépai^reiitjamais. 
Ne fubfiftant en quelque forte que 
deux royaumes , on oubUa peu-à- . 
peu que tout prince , par 4e droit 
de (a naiflan<;e / deVoit être roi ; 
& on ne futt pomi étonné que 
Thieri , le detnier des. trois fils de 
Clovis II , li'éut d'abord aucune 
part à la fucceffion de fon père. 

Il n'en £&UoIt * pas davantage ' 
chez un peuple à qui fon indiiSé*^ i 
rence pour les lois & fon gdûr . 
pour les ' nouveautés^ n'avoieitt ' 
laiffé aucune teitûe danrs le' carat* 
ttf€,' pour que les droits de U ^ 



nau(&nce fuffcnt peu refpeélé^. Oa 
Y «ut eocore moins d'égard, apircs 
que rAuftrafw fe fut nxife fous la 
régence dW Duc, & que les 
maires» lanç autre moûf que leur 
intérêt particulier , élevèrent les 
princes fur le trône , ou les relé* 
j^jre:nt dans un cloître. Ce défaut 
de règle en aviliflant la race de 
Glovis, avoit lans doute contribué 
à l'élévation de Fepin; mais, il 
pouvoit nuire à fa poftérité. Ce 
prince ne s'en repofa point ijur le 
ferment des François,; ta cérémo- 
nie du faore ,: & les menaces du 
pape Etienne^ Quand ilfendtappro* 
cher (a fin , il aflembla les grands 
à Saint-Denis ; &, en demandant 
leur (4) CQnfentement ppqr p^^rta-» 
ger fes états entre fes fils Charles 
& Carloman, il fembla recoiinoîr 
tre que la n^iflance ne conféroit 
pouu te droit: de ïégaer. De cw : 
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exemples rëccns, joints au fouve^ 
nir des coutumes anciennes , il fe 
forma on xiouvel pidre de Xuo> 
cellîon; le trône fut héréditaire 
dans la fîimiilé de Pépin , mais élec- 
tif par rappore aux prin^s de cette 
nxauoB. ^ 
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ttigne de Ckarlemagne -^ Z^k te fiw^ de 
gQUvtratment établie par^cefrinoi^ «^ 
Réforme qu'il fait dans titcù r*^^'-^ 
lois j fes mœurs», 

JVI A L G R é les précautions que 
Pépin avoient prifespour affurer U 
tranquilitc publique, fa mort fut 
fuivie de quelques divifions aufujet 
du partage de fon royaume , entre 
Charles & Carloman. Mais celui- 
ci ne furvécut pas long-temps à 
iovL père , & le premier fe trou- 
vant feul à la tête de la nation 
Françoife , fut en état de former 
$;4'exécuter les grands projets qui 
ont fait de fon règne le morceau 
le plus curieux , le plus intéreffant 
& le plus inftrUiîUf de Thiftoirc 

moderne 
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moderne. Du milieu de 1^ barba- 
rie où. le royaume des François 
ctoit plongé, on va voir fortirua 
prince à la fois philofophe , légis- 
latear , patriote & conquérant. 
Que ne peut-on retrancher de fn 
vie quelques excès de cruauté où 
le porta un zèle indifcret pour 
étendre la religion, qu'il neft per- 
mis que de prêcher. Les mœurs 
publiques étoient atroces. Les Fran- 
çois , dans leur ignorance grdflière , 
penfoient que Dieu avoit befoin 
de leur épée pour étendre fon culte , 
comme leur roi pour agrandir fon 
4împire. Les évéques eux-mêmes, 
éloignés du chemin que leur avoie^i^ 
tracé les Apot^'es , fembloient avoir 
'entièrement oublié qu'ils vivoient 
ibus la loi de grâce ,& que Çieiu 
Hi'ordonnôit plus que les Saxons 
fuflent traités comme les Philiftiqs 
'^ 8c les Amalécites. Tout autaje 
Tome IL D 
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prince , dan« ces circonftarices ,' 
feroit excufable d'avoir pen£é que 
la violence peut être un inftruxnent 
de la graçe , mais on ne pardonne 
point à un auflfi grand homme que 
Charles les erreurs de fon fiècle; 
& à cette faute près , Jk politique 
doit fervir de kçon aux rois qui 
régnent fur les peuples & dans les 
temps les plus éclairés. 

Les François étoient perdus , .fi 
» Charles , que j'appellerai déformais 
Charlemagne, eût eu moins d« 
vertu que de génie. Les peuples 
également opprimés par les fei- 
gneurs eccléfiaftiques &. laïcs , les 
•déteftoient également .Le Clergé , 
dont. les mœurs ( i ) fcandaÊibient 
tout le royaume , >aiiroit ivoulil 
écrâfer la nohleffe., qui n'tétoit richte 
que de fes dépouilles ;^ & la no- 
bleffe, pour fe débarrafler des 
jplaintes injurieufes & éternelles 
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des évêques &-d.es moines , vouloit 
ajchcver d^ les ruiner. Les. révor 
lutions qui avoient fait oublier 
les lois , n'avoi^nt pas même établi 
à» leur place dçs coutumes fixes 
&j u,pifprmes.'Ôn n'avoît confulté 
qije.les çonjonâures & les conve- 
jfidnces pQur agir; & on nefavoie 
cncofe obéir que quand on étoit 
trop foible pour .ôfer fe révolter. 
En un x^ot ,: toi|s les ordres de / 
Tétat, laas patrie, fans; fe douter 
iiiéme qu'il y a un bien public , 
Sf^ ennemis les uns des autres , 
ëtoieat dans cçttc fituation déplo- 
rable^ que défire , que cherche, 
qyç f^t naître l'ambition d'un 
priiioe ^ allez peu inftruit de fes 
întéiiéts pourpenfer que le comble 
du bçnheur confifte à jouir d'ua 
pouvoir (ans bornes. 

Charlemagne n'avoit qu*à ne pas 
.s'oppofer au cours des évènemens 

D ij 
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que dévoient produire les vices des 
François , & la nation alloît ît 
trouver affervie au gouvernement 
le plus arbitraire* C'eût été un jeu 
jpour un génie auffi grande & aulïi 
fécond en reffources que le fién; 
que de tourner à fon prôtt îei 
divifions de fes Sujets V d'faumilîeè 
les différens ordres de fétat leé uns 
par les' autres^:, & d'élever la pré;- 
rogative . roy^e' Tur lïi rume ' boni; 
mune de Jeurs i)rîvilé^W. '. * 
' 'Il lieft "^pas 'exdêmement diffi* 
cile de remédier àui WuiîC Çk 
peuple dont le gôuvèméiiieilt ifeft 
^pas altéré dans le principe fonda- 
mental de robéiflance ^&^iîé lâTif- 
bordination-, quand il iMM ^^^ 
core unp'.puiffance légisfitîve ,* oh 
qu on ^n^' rëcônnoît-du moins la 
néceffité, les efprits ont ùri poiht 
de réunion. Les défordres éu?c- 
mêmes deyiennent autant de leçons 



uùle^, & ï\ fuffit alors de faire à 
pj-pflos quelques réglcmcns fages,' 
on y obéira. Mais quand \ts trou- 
bips de rëtat portent avec eux les 
^mptoipes d'une a^najchie générale^ 
qu'ijqt^lpQr^ dje fîiiredes loixquçlé 
foiblô fe f^t un art d'éluder , & Iç 
PpiCfent unjç'glo/re de violer ? ^et 
guç faluta^ires quelles foient e4 
eUes-n^ênaes , elles deviennent in% 
ti^es^ ^ augmentent fouvent lacon- 
ft^Çuon. Ceft à la îburce du , majl 
qu'il iajut alors remonterV& avant 
gui^ de commander des chofes j'ul'- 
tcs, il f^ut avoir mir le citoyen 
dans la nécçflîté d'obéir. 
.^ Bien des princes , en pareil cas , 
ont cru qu'ils ^^voie^it fê tendrç 
tout-puiflans pour donner de lâ 
force aux lois ; ipais fouvent en ai- 
griffant Içs efpribi, ils n'ont éprouve 
qu'une plus grande iréfiftance. S*iJs 
PAtréuffi, il^ ont prefque toujours 
D iij 
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abruti leurs fûjets jpar la crainte; 
ou s'ils ont été aff^z cclaircs poiit 
ne pas àbufer dii pouvoir qu'ils'ont 
acquis , ils l'ont laifîé à des fucceC 
leurs indignes d'eux: & le' bieà 
paflager qu'ils ont produit contre 
lès règles & pÀr force , eft devenu 
jl'inftrument d'une longue calamité; 
Charlemagne , dont les vues eni- 
braflbierit également l-avenir & le 
préfent, ne voulut pas foire le 
Ibonhèur de fes cônterbpdl'airis aiïx 
dépens dé la génération qui lui "Aic- 
céderoU: il apprit aux François à 
obéir aux lois , en lès rendant eux- 
mêmes leurs propres législateurs. 
' Pépin, àvoit commencé la Té- 
forme, en le faifant une règle d3 
convoqûertoùs les ans, au mois de 
Mai, les évéques, les abbés & les 
chefs de la noblefle; pour confé- 
rer fur la fituation & les befoins de 
l'état Charlemagne pcrfedionna cet 



lUîST. D« FfiLAKCl. L. IL 7^ 

itàbliflem^nt ; il voulut que les 
aflfemblées fuffent convoquées deux 
(îî) fois Tan , au commencement de 
l'été & à la fin de l'automne ; & la 
première loi qu'on publia , fut de s'y 
rcndrie aVec exadlitude. Ce prince 
ïie crût pas qu'il fuffît d'y appeler 
ksgirands; quelqù'humilié que fût 
le peuple depuis Tétabliflement des 
fôigneuries & d'une noblefle héré^ 
dlitaire, il en connoiflbit les droits 
knprefcriptibles , & avoit pour lui 
cette compaflion mêlée de refpeâ 
avec laquelle les hommes ordinaires 
voient un prince fugitif & dépouille 
de fes états. Ce ne fut point feule* 
ment par efprit de juftice qu'il fit 
tous fes efforts pour lui faire rcfti- 
tuer une partie de fa première di* 
gnité ; il favoit encore que c'étoîl 
le feul moyen de l'intérelTer' au 
bien public , de rapprocher la nOn 
bleflb & le clergé du prince , & de 
D iv 
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les préparer fans effort; à renoncer à 
la tyrannie qu'ils affedoient &.qiû 
feifoit le malheur du royaume. Enfin 
diarlemagne fut aflez heureux pouc 
que les grands confentiflent à laif- 
fer entrer le peuple (3) dans le champ 
et Mars; qui par-là Redevint véri< 
tablemeiit rafiembliée de la nation* 
Tant que le champ de Mars 
«voit fubfîfté fous les premiers fuo- 
cefieurs de Clovis, tout homme 
£bre' qui vivoit fous la loi. MiquQ 
ou fous: laloi ripuaire avoit Iç 
privilège xkr^ry rendre, & ybccu- 
poit une plàcse. Mais depuis que lesi 
Franiçob peiTëdoient up pays très^ 
étendu , & s'étoieut extrêmement 
miiltipliés par la naturalifatioto des 
étrangers y cette méthode n'auroit 
plus été praticable ;.& pour préve* 
nir le trouble & la conf^fion d'une 
aflemblée trop nombreufe , Charle- 
magne établit à cet égard unnour» 
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vel ordre. Il fut réglé que chaque 
conité députeroit au champ dé 
Mars douze repréfentans , chôifis 
dans la clafle des racbinbourgs , 
ou ; à leur défaut , parmi les citoyens 
lés plus notables delà Cité; &quê 
les avoués de^églifes, qui n'étoient 
eiicore aioris que dès hommes du 
pèuble , les accompagneroient. 

Je ne puis m'empêcher dé copier 
Hincmar en cet endroit L'aflemh 
blée, dit-il, qui fe tenoit à la fin 
et l'automne , après que la cam- 
pagne étoit finie , n étoit cômpofée 
que des frigneurs ( 4) les plus 
expérimentés dans les a&ires. Elle 
Tégloiv lès gratifications qui de* 
voient fc diftrîbuer ; & jetant les 
yèuk ftir f avenir , pr^parpit fes 
Hîâ^rés qui deVoient faire robjet 
dès éiâib^atibns d^ns î'afieipbiëe 
fuivante.'ûn y dilcutoit les iptéréts 
ûtx^jmmi^ relativement aux jpui£» 
Dy 
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lances voifines ; on revoyoit lc$ 
traités, on examinoit avec attea« 
tion s'il étoit à propos de les re* 
Bouveller, ou s'il étoit plus avan-?- 
tageux de donner de Tinquiétudô 
à quelque voifin- De4à on paffoit 
à lexamen dç riritérieiir de Tétat; 
on recberchoil: la caufe :de$ abus 
préfens , & on travaiHoit à préï- 
venir les maux dont/ on pouvoit 
^tre menacé. ' Jamais le public 
n'étoit inftruit dés ynes , djas débats^ 
des projets., ni. des réfolutions de 
cette affembl^è* Un fecret inviola- 
ble empêchoit que les étrangers 
ne puOeut fc précautionner contre 
•les èntreprifés dont ils étoiçût me- 
nacés , 5jf que, dans Tintérieur mêipe 
..dû royaume , des mécontens ou 
/des ':efprit5: jaloux :& inquiets 
s oppofaffenjt par leurs intrigues au 
bien public. 

Ç'étoit raffcaîWée géAérafe dtt 
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mois de Mai'fuivant , compofée 
des évêques , des abbés , des comtes^ 
<lesfeigneurs &des députés du peu- 
ple , qui recueilloit le fruit de cette 
pi;emière afiemblée. Ceft-là que fe 
xégloit l'état de tout le royaume" 
pour Tannée courante ; & ce qu'on 
y avoit une fois arrêté , n'étoit 
jamais chanigé, à moins de quef- 
qu'événement imprévu , & qui par 
fon importance* auroit intéreffé le 
ibrt général de la nation. Pendant 
t|ue les trois ordres étoient occupés 
à régler les affidres, Charlemagne 
q,ui, par refpeâ pour la liberté 
publique , n'affiftôit pas à leurs délî- 
rbéraûons , mais qui en étoit lame 
par le miniftère de quelques prélats 
^ de quelques feigneurs bien in* 
teotionnés , auxquels il avoit com- 
muniqué une partie de fes vues & 
4e fes lumières , recevoit les préfens 
vqu on lui apportoit, fuivapt Tufage 
Dyj ' 
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ancien. Il {kluoit les grands , dit 
Hincmar » que je copie toujours ^ 
GQnvcrfoit avec ceux qu'il voyoit 
rarement , témoignoit de la bpnté. 
aux vieillards j & étoit gai & enjoué 
avec les jeunes ^ns. 

Quelquefois le> trois diamlnres 
fëparées du clergé , de la noblelTe 
& du peuple , fe Téuniflbient , foit 
pour fe communiquer les règlement 
que chaque ordre avoit faits par 
rapporta fa police ou à (es intérêts 
particuliers; foit pour difcuter les 
affaires mixtes , c'eft-à-dire , qui 
tenoient à la fois au fpirituel & au 
temporel ; ou qui , par leur nature , 
3étoient relatives À deux ou à tous 
les ordres de Tétât Le piriiîce nt 
fe rendoit à Taflemblée que quand 
ii y étoit appelé > & c'étoit tou- 
jours pour y fervir de médiatéi» 

- îorfque les cohteftationis étoieot 
trop anîimées ; ou pour doimer foD^ 
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confentement aux arrêtés de l'at 

i feniblée. Alors il propofoit quek 

quefois lui-même ce qu'il croyoit 
le plus avantageux à l'état; &, 
avant que de fe féparer j on por- 
toit enfin ces lois connues fous 
le nom- de capituhdfes y qui , foit 
qti'elles fuffent l'ouvrage de la na- 
tion , (bit qu elle les eût fimplement 
adoptées, <:onfervèrent VuÊige (5) 

^ nouvellement établi , d'être -pu- 

bliées fous le nom du prince , qui 
y prend le titre de législateur 
fupFêmCi - \ 

Nous voulons f nous ordonnons , nom 
Commandons , dit Cbarlemagne dans 
fes capimlaires; mads ces expre(- 
fions , qui ont fait croire i ptufteuirs 
écrivains que la puilTance Jé^islA- 
tJve appartenôit toute- entière au 
prince , ne préfentoieht pùiht alors 
à refprit les mêmes idées que nôils 
y avons «ttadiées de^uii^s l^* fendb 
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feùle du gouvernemeiat les moàU 
fioit , & la conduite même de 
Charlemaghç leur ôtoit cette âpreté 
defpotiqae dont il étoit ennemi ', 
& qui eut bleffé des* oreilles libres* 
C'ell ainfî que les trois collège^ 
4le. l'Empire. d'Allemagne ne font 
point offenfes aujourd'hui de ces 
mêmes expreflions, dont la chan- 
cellerie Impériale conferve l'ufage > 
& ne fe jdoutent paS' qu'elles puit 
fent être iin titre contre la liberté 
Xjermanique.Charlemagne vouloit^ 
€rdonnoit, commandoit, parce que 
Ja nation avoit voulu» ordonné & 
commandé ; & le chargeoit de 
publier fe$ lois , de les obferver , 
& ;d'eïj être le protecteur & le 
vengeur. , r . ^ 

Il,n^€;{l pas^ permis en effet de 
douter que la puiffance législative 
ne réûdàtdans le corps de la natiojp^ 
Charl^paagne Sç Louis- le -Débo|t- 
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liairè (6) en- avertiflent eux-mêmes y. 
& fes capitulaires rfifesit pofitive*. 
»ent que la loi neft autre cbofo 
que: h voloîtté de la nation puWice 
fous le^nofQ dii prince^* Si Cfearie-i 
i^agnc^.a' le privilège 4^ ,f aite dç^ 
Téglemens provifoires jd^ns des ca.s 
extraordinaires. & urgCEfs , fur lef* 
quels la toi n'a rifen pi-ononcé , on 
les diftingue {7) fôrineUemeût dc$ 
lais j & ils n en acquièrept Ja força 
& rautpFit^^;qi|e quai^ \c çha^np 
de Maile^ a adoptas, j. T^'ejle e^ 
la doârine qu'enfeignent, parto^ 
les . moniiipeÇîS les plus refpeâal;>tey 
de notre hiftoire, , ; , ^ 

^^aJôn, examine d^ pjrèst la cpur 
iduite de Charleip^gne, & on If 
verra toigovifs fçiiupMl^uCéiîftepîl 
attentif là .r^fpeder Ja, liberté qui* 
.avVolt rendue à fa nation , d^ns If 
vue dy détruise Vefprit , de ^ (ery^- 
tttdf & de tyr^n»iç^ i ^ntéi^ 
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au bien public , & d'en faire lint' 
trumént de^ grandes chofes qu'il 
inéditoit. Il ne fc crut jamais cXômpt 
d'obéir nu champ de Mai ; il 
obferva toujours les lois s parce 
qtfeltei fervoicnt de londemens ^ 
fa grandeur , & pour apprendre à 
fes fujèts à les refpeâer. 

Si Taffilon., duc des Bavarois , 
eft condamné à- mort par la na- 
tion, à caufe de fes infidélités^ 
Charlema^he , qui eft ifon patent , 
& qui pardon 'humanité vouloit 
gagner le coeur des peuples tribu^ 
iaires des Françpis , ne lui accorde 
point la vie de fori autorité privée ; 
il demaf^e fa grâce à faflfeniblée, 
là foMicite. & tobtient! (8). Veut-Ï! 
îretettÎT à' fk cour Kévèq^ Hilde- 
bold , recclé^îaftiqué' quil jugedit 
le plus propre à remplît dans fou 
|)alais 1 emploi important d'apocri- 
*»ttV pi Adrefflb-au pape jpooir 



fdtte exempter ce prâat des canons 
qui ordonnent Ja ré&deikçfi , & à 
laffeml^e de la nation pour YsS^ 
franchir de la loi qui défendoit 
aux évêqucs; d'être abfens de.Ieni! 
diocèfe pendant plus de trois ^fet 
maines de fuite* Ce pninçe ne i^onil^ 
mande jamais ^ il ptopoie , ii cooi 
iiipiUe y il iktâiiiie. Jt vous xmk^t ^ 
écrit-il aux évêqùes: stffetoblés , d£$i 
œmmjfïùnsqidy eu mon nom , concoure 
ront aœc vous, à corriger kt 'abi4$.qm 
méritent et être riformés^ Jft ks.aicàcuH 
gés de VOUS: communiquer quelques pro^ 
jets de règlement , que Je crxns^nècef* 
faites. Mois y de grâce ^ ne prenez point 
en mauva\fk part des cofifeilsqui^nefont 
qae le. fruit de mon zèk pour tout cç 4|i^ 
vous touche, f ai lÎL dans l'écriture,^ qu^ 
Jqfias , ce prime recommandabk par fas, 
piété ^. ne négligeoit rien pour établir /a 
culte du vrai Dieu i & quoique Je fente 
iomUen je fuis it\féri€utr à ce faint roi ^ 
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Je dois tâcher de fuion fon exemple. 
Les François étoiem encore aulli 
barbares, mais plus vicieux, que- 
quand ils s-établirent dans les Gau- 
les, Accoutumés à fe laifler conv 
duire au gré de kurs payions &' 
des événement, fans rien prévoir 
m rien craindre , ils ignoroient {^' 
OÙ <ievoit commencer la réforme,, 
ft; par quels principes il falloit pro- 
céder dans cette en treprife impor- 
tante. Lei affemblées générales 
d^uifci nation qui polsède plûfieurs 
grandes* provinces , font peu pro- 
pres à l'éclairer. On y voit tout 
néceflfairement d'une manière trop 
vague , trop confufe , trop fom- 
maire, trop indéterminée. Chark- 
magne craignoit avec raifon que les 
lois ne fufTent fans force à leuE 
naiffance même , ou lie tombaflfent 
bientôt dans Toubli , s'il ne mettoit 
fes François dans la néçeffîté d^ 



connaître en détail par eubi^iAênies) 
tous leurs befbin^. 11 partagea^ dond 
tous les pays de fa domination txk 
diflférens diflriâs bu légàtioni^ dont 
chacun contenbit plulîéûfs cbmtesir 
i& renonçant k ïuiïage ahèieh', il 
n'en confia point Kadhiiriiftratibnàl 
un èac. Il fentéit qi^'un magi^rab 
unique à la tête dé chaque pro- 
vince négligetoit ies devoirs, oxè 
abuferoit de 'fon; autb^té/' 'Dts 
effitri'ers ^ au criombfé de trois -eu 
quatreV choifis^^ dâfes 4'orilf« ûéi 
prélats & de la iiôbieffê , & qu*oû 
nomma enàoyes royaux , furent chai^ 
gés du -gbuVernemeifit de chaque 
légation, &! obligée ^é' là v4(itft# 
exadement de-^m>te feti tf ois mo^i^i 
- Outre le^àffifes, qqi ne r^gari 
*doient q[ue 'Padminiftrâtion de td 
^ufticc enti-eieà citoyens { 9 ) , ces 
efpèces de xenféurs tehoient tous 
k» an&) àsia^ teto^{^<Kvin€e^ d^ 
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^tats p^ûcnlkrs , où k^ évèqx^^ 
]e$ abbés, le^ comtes y les ^iy 
gneurs , les avoués de^ , églifes , le;^ 
vicaires des comtes , les centenîer$ 
& les racl^iinbourgs étoîeAt Qb%é$ 
^e fe^ trouver en perfonne, oa 
par leurs repréfenis^fis, fi quelquç 
eaufe légitime les reteaqit ailleurs^ 
On traitoit dans ces aSemblées de 
V>utes les affaires de la provi.ncej 
lous les o^p^ y ^oieQt vus dan^ 
lieur jufte propçaùgn^ c^a e;Kg{9inoi^ 
}» co/iduite :4f^ ipagifl^ats & le^ 
liefoiiiS;des particïu.lierâ. Quelique 
loi avoit^Ue été violée ou n^ligée ? 
onpuoiflbitles coupables. L^S;abus 
W: naiff^nljétôifplt r^rijnié^ , ou 
d!â ^oim ih ^'wfH^t jamais 1$ ' 
tempf d'acquériraifi^z de force pour 
}titer avec avantagea qontre les loisy 
T^jt$ envoyés faifant |e rapport au 
prince & à iWemblée générale , de 
tottt ce qu'ils ^câ^ot vu ,;V^t$e«tlpj> 
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publiqtie, i^uelquc Vaftè que fât 
f étendue de l^mpire Ffahç6i9, fb 
fixoit en quelqire forte fur cfaacuac 
de fes jpàr&és. Rien n étoit oublié , 
riéri tf étoit • ôégHgé. tk - îiaÉîon eiï- 
«îci* a^bk 'les 'y^i£' dôhtiïiuellc*- 
im^t 'otivérls far c6a^e j^oinnie 
•piiMic-^^^feés ï^ , quôA 

<^fciV6it ; là^t>^M?fent à fe refpeûer 
cux-mêmcls. iJès ttioèurs , fans lef- 
quelles iallberté^ëégiéiîère toujours 
en uneri8cii«é^Jé«feèW^féV fecoî^ 
rigèrertt?''& ràftfbUr dd -bien pû- 
Iflic uni- à" la^ liberfé là rèrfdît de 
jour en-^ur t>la§ à^ilfeinte & ^Itfs 
fklutairé. •' '' . ' 

> Le èhàisilf>^dè ÎVIfti appîrit *k fe 
<léfi6r ^dè -1^ profpérifè;» h «aitfdi^ 
pour ravêàir, à pr^âi-elr'déS^oWte- 
clés aux 'Aus.-'àremôriier aià 
fourcfé du ^al;f & ftit en ^tis^t ifc 
'S^éleVer jufiîifaaîfri J^i^JAcipês d'uh 
^Oti fpuVSMaomtf ou^u^œokis 



94 : OssEi^y^Tio^^ suâ , 

de les. ccmnoitie, & de les faifîr 

quand ) Çbarkmàgae. Jes. lui- pré*- 

fe,atoit De-là cet amour de lapa- 

trie & de la gloire qui parut pour 

la première fois chez hs, .Fr^uçois , 

jS:ealit unç naiion toute «ouv^e, 

A n^efure que- Je^r^^ifférepS'.Ofjd^-^ 

de l'état, trai(antHenf|^^le pftir;jU9. 

médiation de Ch^rlemaga^f,-; £^ 

rapprochpient , ^ & • oublioient l^ufs 

-an^^iennes inimitiés^ > ils . fe^tpiepç 

accroître * kur ^ba^eur pa|rd^}}lièr 

.& lei^ atta»cI^em€J^t pçur^l'çrdre^ 

:En divifant tout, ditrÇia^ tyr^j,ôf 

;i]fiç rendrai tout- pni^mtji.^qyc;^ 

unis » difoit Charlemagne ; à . , fçf 

peuples, & iy)U5 Iftrc^s tou&jJieu- 

ifjtvça. Agiflkpt; €^i|fin a?i^eç; ce zèle 

queidonpe. la |Iib€rrfé^,& ay.çc (Çfittp 

Union q|i4 multiplie Jfjiforcçs,^ rien 

Ue ipujt refluer Aux ,Fran<çois; = Ils 

fo toiirent. ui^e partie de rÈfp^gpe > 

Wfedie ♦.tQiHef ^J^.Mii^: çoptr^es 
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qui s'étendent jufqu'à la.Viftulc.& 
à la mer Baltique ;].& la gloire du 
nom François , pareille à celle. des 
andens Romains, pafia jufquen 
Aft^que ,& en Afie. 

Cariomaa , frère de Pépin & 
oncle de Ghademagne , avort tenté 
le grand oavrage de la réconcilia- 
tion du clergé & de la nobleffe, 
par l'établiOement des ( lo) prAai^ 
Tw; c'eflt-à-dirc , qu'en confidéra- 
tion des guerres étrangères dont 
le royaume étoit menacé de tout 
coté, & des dépenfes extraordi-* 
naires des feigneurs , on régla que 
les terres enlevées à l'églife fous 
la régence d« Charles Martel, ref- 
.teroiènt entre les msûns. des ravif- 
feurs t- qui payeroient un cens mo- 
dique aux ftndeas propriétaires. 
Four ne pas ôter toute efpérance 
aux éccléfiaftiques , & leur taifler 
cependant Je temps de s'accoutu? 
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. tùtr peu-à-peu à leurs pertes , on 
ctoit convenu qju'ils rentreroient en 
pofTeflion de leurs biens à la moit* 
des ufufruitiers , à moins que les 
befoins de Tétat n'obligeaûent à 
continuer les précaires; On avait 
recommandé d'avoir furtout aUen- 
tion que les églifes & les monaiUrcs 
dépouillés ne manquaflient pa$ des 
chofes nécefiaires; & on devoit 
même leur reilituer fur le champ 
leurs terres, s ils ne pouvoientab- 
faiument s'en paifer*! . 

Ce traité, diâé paria mauvaife 
foi, & fait ^ pour établir la paix, 
n'avoit été propre qu'à perpétuer 
les dîvifions/ Les» ecdéfiaffîques 
prétendaient être toujours dans k 
-cas où la r^^itution devoit avoir 
.lieu i & les (eigoeurs vouloîent 
^qu'ir fût toujours de l'intérêt de 
l'état de i^enouveller les précaires. 
Les monafiières etpofoient leuis 

befoins , 



r'HisT. DE France, l. n. 9? 

beibins, & la nobleffe croyoit ea 

avoir déplus grands. Ces querelles 

étemelles i & d'autant plus capables 

dé pnaduire d'extrêmes défordres 

^ùe la foone du gou-vernèment 

âohnoît pltK de chaleur &Va<at. 

.•vite auit efprits , furent èiï&i ter- 

minées par Ghàrlemagne. 

. Qn fit comprendre aux évêques 

& aux moines qu'il n'étoit pas rai- 

foonable, que, fous préteStte'd'étre 

Jes peonomes. des pauvre,. ils rui. 

nalfënt, tous liés' citoyens,' poffé- 

■idaflenfcrtoufcs.les terres, &vëcuf. 

ifent. dansi un . luxe condamné par 

leiisa maximes. On leur dit fans 

.daute 4ue;Di«u méprife ks richet 

. ies V .& n'rfftime dans les 'offrandes 

-que la pureté de, cœur qui tes aç- 

.compago;e & les pœéfehte aux pieds 

.îles autels, La noblefife , perfùadée 

.dç fon côté que fes ufurpations 

jaypiépt.i ^é. injullc^ ,> quQJ&ue les 

Tome II Tj ^ 
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gens d'églife fuflent condamnable^ 
d avoir abufé de la piété cjiu! peuple 
pour fe faire des: domaines ixamen»- 
fes , penfa que le ihoyen lemoixts 
4prpprç pioux^lcgitimer festioïivellçs 
4>o{ftlîî.Qtt$:,;et4it AaigrÎT Adlrri- 
J:ea* &n» xeSe It clergé ^ dont les 
plaintes continiiellés^ empêchoient 
qu'on ne pût enfin lui oppofer la 
Joi de la prefcription. 

On fit deS} iacrifices de part & 

.d'autiire^ Les anciens /.canonsi^ ati 

.{ujet; delà liberté dans 'lec^élcâiom 

.'feccléfiaftiques y furent remis en vi* 

;^eur y & Charlema^ne r«Ddnça.âu 

privilège qu'on avoit accordé à 

.Clotbairt II> de noàlmer (i i) aUx 

:p|r41atures^v<vacantâs.^i£l>iYi couSoh. 

iavarfide du deigé jen fl:|ttant Jfe 

.y^^ité ; on lé oopahlàid^hoflneur^, 

& QU, ne nomma auxiune commif*- 

fiop des officiers appelés envoyés 

;fOy^ux^ ùin$ y mettre à^la tête un, 
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eu deux prélats. Par la célèbre or- 
donnance de 615 , dont j'ai déjà 
fait connoître quelques articles , en 
parlant de la révolution arrivée 
fous le règne de Clothaire II , les 
cveques avoient fimplement ob-- 

• tenu que le juge féculier ne con- 
noîtroft point des différends que 

' les clercs auroient entr eux en ma- 
tière civile, & quen matière cri* 
tninelle, il ne pourroit les juger, 
à moins que lé délit ne fût évi^ 
demment prouvé. Dans ce cas là- 
même, lorfque Taélionferoit inten- 
tée contre un prêtre ou un diacre, 
le procès devoit être inftruit félon 
les règles canoniques. Les affaires 
entre les clercs &les laïcs dévoient 

-encore être jugées par un tribunal 

-mi-paxti , compofé d'eccléfiaftique^ 
& de féeuliers ; & toute la préro- 
gative des affranchis, qui avoient 

♦obtenu leyr liberté ' par un aâ& 
' E ij 
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paffé dans l'églife, fe bornoit k ne 
pouvoir être jugés par le magiftrat 
laïc , fans que l'évêque ou fon dclé* 
gué fût préfcnt au jugement. 

Ces bornes, dans lefquelles laju- 
TÎfdiaion eccléfiaftique étoitreffer- 
rée , furent levées. Les clercs dans 
aucune occafion ne reconnurer^t 
d'autre juge que leur évêque; & 
tout ce qui étoit fous la proteâion 
particulière du clergé jouit du 
mèmt avantage. On ordonna que 
les comtes , les juges ftibalternes & 
tout le peuple obéiroient avec ret 
ped; aux évêques. Les jufticej tem- 
porelles ou feigneuriales, que les 
«glifes poffédoientdans leurs terres, 
n'eurent pas une compétence moins 
étendue que celle des autres fei- 
^neurs , & leurs juges condamnè- 
rent à mort. Enfin la loi mit fpécia- 
letnent fous fa protedtion tous les 
4)ien3 & toupies privilèges du clerg^i 
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Les feigneprs confentirent de 
contribuer aux réparations des égli- 
fes dont ils tenoient quelques terres 
en forme de précaires , & de leur 
payer (i«)ladixme. Us fe départi- 
fent même de mille droits onéreux 
auxquels ils avoient aifujetti \ts prê- 
tres de la campagne , Ibus prétexte 
de la protedion qu'ils leur accor- 
dèrent dans les temps de défordre 
x^ les feigneuries fe formèrent.* 
Cette générofité piqua d'honneur 
les évêques. Au lieu de prétendre 
encore que tous les biens que l'églifc 
acquéroit par donation, par achat 
ou autrement, duffent être affran- 
chis des redevances & des ferviti*- 
des dont ils étoient grevés , il$ fe 
fournirent raifonnablement à He"^ 
plus acquérir aucune poffeffion fans 
en acquitter les charges. 

Je ne mets pas au nombre des. 
dédommagemens que reçut le clergé 

Ëiij 
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le droit de lever la dixme fur les 
fruits de la terre. Quoiqu'une foule. 
de chrétiens , fe croyant liée par les 
lois des Juifs, regardât dès -lors 
comme un devoir indifpenfable d'of- 
frir à Dieu la dixième partie de 
fes récoltes ; je crois que ces Chré-* 
tiens, parleur libéralité, faifoient 
un ade de piété , & n'acquittoient 
pas encore une dette de citoyen. 
Charlemagne put favorifer cette, 
dévotion & en donner l'exemple ; 
; mais on ne trouve dans aucun de 
nos monumens qu'elle ait été con- 
vertie fous fon règne en tribut -né- ^ 
ceffaire. Si quelque loi eut parlé en 
^ faveur dû clergé , pourquoi ne fe 
feroit-il pas fervi de cette autorité 
pour exiger la perception d'un droit 
qu'il fe contentoit de prêcher? 

On n'a recours à la fraude qu'au 
défeut d*un titre folide; & les,«noi- 
nés fabriquèrent groflièrementune; 



lettre de Jéfus-Chrift atix ïideUes , 
par laquelle le -Sauveur ménaçoit 
l«spayens, lésforciers 8t ceux quj 
Tkt piayent pas la dixttie y de frapper 
teuTs champs de ftérilité, 4^ Iqs 
accabler d'ii^firmitèà , Çc d'envoyée 
dans'lèui^ttMiifôtts^desferpcns ailés j. 
quidévbréi^iit le fein de leurs fcm- 
mes. Les eccléfiaftiques firent iiieme. 
xnterveiïir le Diable en leur faveur ; 
&^ violant toute règle de vraifem^ 
blaïkfe, le fepréfentèrent dans une 
aSetiiblée générale de la nation, 
comme une efpèce de n[ii(Iionnaire- 
& d'apôtre , qui prenoit intérêt au* 
falut des François , qui étoit fâ<:hé 
de les voir dans la route de la dam-r' 
nation, & tâchoit chrétienàement^ 
de les rappeler à leur devoir par- , 
des châtimens falutaires. Ouvrez- 
enfin les' yeux i difoit'le clergé, & 
renoncez à une avarice criminelle' 
qui vous jette dans la misère. C'eftr 
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le Diable lui-même qui a caufë là 
dernière famine dont vous vous 
plaignez. Ceft lui-même qui a dé- 
voré les grains dans les épis. Il 
vous punit de vos péchés, n'en 
doutez pas , puifqu'il Ta déclaré lui->, 
même avec des hurlemens affreux 
au milieu des campagnes. .Sa ragé ' 
ne s'appaifera point; &il vous liie- 
nace d'exercer encore le même châ* 
timént fur les Chrétiens endurcis 
qui refufent de payer la dixme. * 
, Il étoit ttioifïs difficile de coti^; 
tenter le peuple ; accoutumé pref-, 
que partout à être malheureux & à 
rie point penfer , il ne faut en quel- 
que forte que lui dpnner de la. 
pâture pour rintéreffcr au bien pu- 
blic II avoit été traité avec tant, 
d'inhumanité depuis rétabliflement . 
des feigneuries & la ruine de Tan- 
cicn gouvernement , qu aiant perdu 
tçttte idée de la dignité & de fes. 
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droits , & ne fc croyant deftiné 
qu'à fervir les pallions des grands, 
il étoit difpofé à recevoir comme 
une grâce tout le mal qu'on vou- 
droit ne lui pas faire» Charleroagne 
donna l'exemple; & renonçant à 
tous les droits' établis par la tyran- 
nie des maires, il ne voulut jooir 
que de ceux qu'un ufage immémo« 
rial avoit (i 3) légitimés. Les grands, 
à leur tour , commencèrent à avoir 
honte de leurs injuflices Se de leurs 
violences , & la loi vint au fecours 
du peuple opprimé. 

On reftraignit les charges, les 
travaux, les corvées que les fej- 
gneurs exigeoient des hommes dé 
Jeurs terres. On pourvut à l'avenir, 
en ordonnant que l'autorité des cou* 
tûmes, jufqu'alors trop étendue, 
toujours équivoque, fouvent fon- 
dée fur un feul exemple, & par 
coniequent toujours tyrannigue^ 

E V 
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feroit fubordonnée au pouvoir deJ 
lois. S'il nefiitpas pofTible d'anéan-» 
tir tous les péages, ni toutes ces 
cfpèces de douanes que la force 
avoit établis , & qui gênoient pro-* 
digieufementle commerce des villes 
& de la campagne, on y mit du 
znoins de l'ordre. Les plus récens 
de ces droits furent abolis, demêmp 
que ceux dont le public étoit foulé 
lans eh retirer aucun avantage. Là 
perception du droit fuppola dans 
le feigneur le devoir de réparer & 
d'entretenir les chemins & les ponts* 
On fut libre de faire prendre à fes 
denrées la route qu'on voulut; & 
le particulier qui ne les tranfportoit 
pas pour les vendre, ne fut fujet 
à aucune taxe. 

L'iniquité des comtes, des fei* 
gneurs & des autres magiftrats fu-» 
^alternes dans l'adtainittration do 
la iuftice> était devenue un fléau 
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d'autant plus redoutable pour le 
peuple , que leur tyrannie s'exer* 
çoitjà l'ombre & pai; le fecours des 
lois. Soit qu'ils refufaflent déjuger, 
OU^ jugçaflent ,mal , les opprimé^ 
étçient obligés de fouffrir ces injufr 
tices ; il étoit trop difficile & trop 
difpendievx de fe pourvoir en déni 
de juftice , ou en càflation pajr 
dçyjsuxt le tribunal du prince, ^i 
op Jf pprtoit enfin fes plaintes , ou 
p^y. trouypitj pour juges que. des 
c^urtijfens corrompus , prêts égar 
Ijernent à yefufer ou. à vendre la 
juftice., 5f ,toujours difpofés, paf 
Içur propre. iqtçrêt, à condaoiner 
Jes pliisfûibles.' Les aip&fes, que les 
cnvpyés r.oyaux tenoient quatre fois 
par an d^ns leurs légations ^ remç^ 
dièrent à la plupart de ces a]buf, 
La conduite des juges fut .éclairée; 
ij|s ; furent obligés ^ 4'o yé^^ ^^^ ^^i^« 
4puft ils ijiç furçntpltts: que *les or^- 
E vj 
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nbs. Cette cour fuprême du raî,* 
- où il étoit prefqu'impoflîble départ 
Venir, fut à la fois préfertte dans 
chaque province ; & la ^ foibleffe 
eu peuple' y trouva un ufylè tou- 
jours ouvert contre la puilfencè dès 
grands. 

Tandis que les envoyés royaux 
rétabliffoient ou maiiitenoieM ror^ 
dre dans les tribunaux fubalternès ; 
Charlemagne s'honoroit autant dé 
. la qualité de premier juge de Sk 
hation, que de celle de général. 
Gn peut voir dans Hincmat avec 
quelle^ fageffe ce prince rendoît 
)ui-même la juftîce dans foii pakîs. 
Qpelque nombreufes & importantes 
^e fuffent fes occupations, on ne 
portoit point d'affaire difficile à 
Si copr" , qu'il n'en prît connoil^ 
"fance (14) par lui-même. Ce n'é- 
itoient que les procès ordinaires & 
|i!iine dU^kul^^n^iufce^ qu'il aViuif 



'^ 



r'HiST. DE FnAîrcE. t, il. i^ 
Connoit à J apôcrifiaire & au comte 
du palais , gui préfidoient fous kiî 
fon tribunal, Tùn pour juger les 
affaires des eccléfiaftiqûes , & lautfe 
celles ties Laïcs. ^ ^ 

Le moyen le plus efficace pôtiî 
mettre le peuple en état de fobfiftejf 
aifément^ etoit de remédier aux 
abus qui s'étoient introduits dans le 
fervïce militaire, & qui rui noient: 
fucceffivement une partie confirfé- 
rable des citoyens. Tout homme 
libre , ainli que je l'ai déjà fait 
remarquer, étoit foldat; & quand 
fon canton étoit commandé pout 
la guerre, il déVoiti marcher à fes 
dépens (15) f^t» les' ordres de fc^tf 
comte on de ïo« Cei^îêur. Cepèn« 
dant n'étant p^ raifôrïhable dé 
idégafmr tin pays de tous fes habi*^ 
tans , à Ftxceptiori de^ ferfs chargés 
de la culture dés teihre^; &plufieur5 
citoyens devînt mline avoir d<4 
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raifons pour fe faire difpenfer do? 
fervice dans de certaines circont^ 
taûcçs ; les comtes & les feigneurs 
eomimettoient les injuftices; les plus 
criantes, fous prétexte d'établir k 
«et égard Un ordre avantageux. Us 
s'étoient attribué le pouvoir de 
^éfigner arbitrairement , avant Tou* 
Verture de chaque campagne , xeux 
qui ferviroient, & ceux qui refte- 
roieiit dan^ le fein de leur famille. 
Dès - lors k'§ plus rich^ citoyens 
s'écoiciit e:îc€mpi;és du fervice, en 
achetant la jFjiv.çur;^je leur comtci 
Çfx d^e l/eur feignQUfr^.i^ais ils furcuit 
)e$ premiers :{|UpH.:^ Knjuftice 
qu'on leur 4wii:/{hèjr^fent:vendue, 
IlfaHuipftiwfttBl è<rfe§|ifql4at^.q*^i 
nWpietot riiçis i^ q^^l'ét^ nçpayoi^ 
pas., de.cQïmneûccF par piljjçr leufK 
canton , ppçp .afypiTidç quçi fpuroir 
aux, fraix' ,de laji e^ftipagç*.) Thi 
bflmeaç^ ra«afieg d(*»?:fe Uç 4^ l» 
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jnation , incapables d'agir par amour 
de la gloire , & qui , fans fortune 
particulière, ne prenoient aucun 
intérêt à la fortune publique , rava^ 
geoient tout fur Iwr -paflage , & 
étoient chargés de butià avant que 
d'avoir joint les ennemis. 

Charlemagne fit régler par l'aft 
Jemblée de la nation , qu'il Ëiudroit 
au moins poiTéder trois manoirs (16) 
de terre , c'eft-à-dire , trente^ix dé 
nos arpens , pour être obligé de faire 
la guerre en perfonne & à fes fraix. 
N'ayoit-on que deux manoirs ? on 
fe joignoit à un citoyen qui n'en 
pofledoit qu'un , & celui dés deux 
qui paroiffoit le plus propre k fup* 
porter le^ fatigues de la guewe , 
jnarchoit , & fon compagnon con- 
tribuoit à fa dépfenfe pour un ou 
deux troifièmes , fuivant qu'il étoit 
pofleffeur d'un ou de deux manoira 
Trois boxnmès qui ne jouiifaieut 
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chacun que d^un manoir , 5'affî> 
cioient de même ; & les deux qui 
ne faifoient pas le fervice perfan- 
nellement, contribuoient chacun 
piJur un tiers , à la déperife de 
fâutre. Six hommes , dont chacun 
navoit qu'un demi-manoir, ne four- 
nifToient à Tétat qu'un foldat , en 
fuivant la même cotifation ; & 
avec une moindre pofleffion , on 
fut exempt de tout fervice & de 
toute charge militaire. 

Bien foin de continuer à faire im 
commerce de leur pouvoir, Its 
comtes & les feigneurs^, affujettisà 
une loi (17) qui marquoît en dé- 
tail tous les cas d'exemption de 
fervice , furent eux-mêmes coh^ 
damnés à payer l'amende pour les 
citoyens auxquels ils auroient âc- 
cordé injuftement une difpenie 
d'aller à la guerre. Les campagnes 
ne furent )aà pillées , ni dévafic^ 
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Les citoyens richeis ne furent plus 
des hommes oififs à qui la paix 
devoit ôter tx>ute habitude de corf» 
rage. La qualité de foldat redevint^ 
un titre honorable, & les armées , 
qu'il fut aifé de plier à une fage 
<lifcipline , protégèrent la nation 
fansiilui faire jamais aucun tort, &• 
ne furent redoutables qu'aux en- 
nemis. 

Les François étonnés, compri- 
rent par leur propre expérience 
qu'une cUfle de citoyens pouvoit 
être heureufe fans opprimer les au- 
tres. Ceft par ce fage gouverne- 
ment, dont je n'ai développé que. 
les principes généraux, que Char- 
lemagne retira en quelque forte £a 
nation du chaos où elle fe trou-, 
voit. Aux lois, il joignit fon exem- 
ple, peut-être encore plus efficace. 
Qu'on voie dans Hincmar le tableau 
qu'il nous a lailTé de Tordre admi* 



i:i4 Ob SEUVATiONS Sun 
rable qui régnoit dans le palaW 
Charlema^ne ne vouloit pas avoir. 
pour officiers ou pour minîftres 
des courtifans , mais des hommes 
qui aimaffent la vérité & letat, qui 
Kufletit connus par leurexpériençe , 
leur difcrétion , leur exaditude , 
leur fobriété , & aflez fermes dans 
la pratique de leur devoir, non-., 
feulement pour être innacceffibles: 
auxpréfens, mais pour ne pouvoir 
pas même être éblouis & trompés 
par la flatterie, lamitié & les liai-. ^ 
fons du fang. 

Croira-t-on que je parle de la 
cour d'un roi ? fi je dis que les ^ 
Cffficiers du palais étoient chargés 
d^aider de leurs confeils les mal- 
heureux qui venoîcnt y chercher 
du fecours contre la misère, l'op- 
preflîon & la calomnie ; ou ceux 
qui s'étant acquittés de leurs devoirs 
*vec diiUndlioa ^ avoient ^té ou^. 
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bhés dans la diftribution des récom- 
penfes. II ctoit ordonné à chaque 
officier de pourvoir à leurs befoins , 
de faire paflcr leurs requêtes' juf- 
qu'au prince , & de fe rendre kur 
foUiciteur. Qu'il eft beau de voir 
les vertus les plus précieufes à l'hu- 
manité, devenir les fondions ordi- 
naires d'une charge; &, par une 
cfpèce de prodige , les courtifans 
changés en inftrumens du bien pu- 
blic, & en miniftres de la bienfai- 
fance du prince! 

. La cour , loin d'être alors un 
écueil pour la vertu qui y feroit- 
arrivée, étoiturie école où les Fran- 
çois apprenoient à cônnoître le prix 
de l'honneur , de la juftice & de la 
générofité* N'en doutons pas, car 
l'augufte fimplicité du prince faifoit 
ignorer aux courtifans tous ces be- 
foins fuperflus & ridicules , qui , en 
Us appauvriflant dans le fein de 
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1 abondance , n en fontprefque toq- 
jours que des efclaves proftitucs à 
la fortune. La magnificence , le 
luxe, la pompe, la prodigalité des 
cours détruifent les mœurs publi- 
ques ; ce font autant de preuves cer- 
taines de la misère des peuples , & 
d'avant^oureurs de la décadence 
des empires. 

Que c'eift un fpeélacle agréable 
pour qui connoît les devoirs de la 
fociété, d'examiner le ménage de 
Charlemagne! Sa femme, impéra- 
trice & reine de prefque toute l'Eu* 
rope, comme une fimple ipèrede 
iamille , avoit foin des meubles du 
palais & de la'garderobe de fon' 
mari ; payoit les gages des officiers , 
régloit Its dépenfes de la bouche 
& des écuries, & faifoit à temps 
les provifions néceffaires à ta mai- 
fon. De fon côté , Charlemagne , 
vainqueur des Saxons & des Lom« 
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bards , craint des empereurs de 
• Conftantinople, & refpedé des $ar- 
rafins en Afie & en Afrique , gou- 
vernoit fes domaines avec auta^t 
de prudence que Tétat , veilloit 
avec économie à ce qu'ils fuffent 
cultivés avec foin , & ordonnoit de 
vendre les légumes qu'il ne pou- 
voit confommen 

Ce feroit entreprendre un grand 
ouvrage, que de vouloir faire con* 
noitre en détail toute la législation 
de ce prince.^ Ses capitulaire;s em« 
braflent à la fois toutes les parties 
relatives au bien de la fociétc. Si 
quelques articles nous en paroiflent 
aujourd'hui puérils, ne nous hâ- 
ton$ pas témérairement de les ton- 
jdamner; on les admireroit fans 
doute en confidérant l'enf^mble de 
toute la grande machine dont ils 
faifoient partie. Si d'autres nous pa^ 
roiffent; & font çn çffçt barbareSj^ 
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concluons -en feulement que lè$ 
François , à peine délivrés dés dé- 
fordres qui avoient ruiné la famille 
de Clovis, formoient encore ua 
peuple" groffier , qui ne pouvoit? 
ouvrir les yeux qu'à quelques vé^ 
rites. 

Les. hommes ne changent pas 
d'idées en un jour ; plus nos préju*» 
gés font bizarres & abfurdes, plus 
ils ont de force contre notre raîfon* 
Les paffions ont leur habitude, 
/qu'on ne détruit que très -lente* 
ment. Les progrès vers le bien doi- 
vent être fouvent interrompus. Si 
Charlenaagne eut voulu arracher 
brufquetnent les François à leurs 
habitudes & à leurs préjugés, il ' 
n'eut fait que les révolter, au lieu 
de les éclairer. Il ne s'agiffoit pas 
de leur donner des lois parfaites en 
dles- mêmes, mais les meilleures 
vquîils puffent exécuten Voilà le 
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chef-d'œuvre de la raifon humaine , 
quand de la théorie elle paffe à m 
pratique. Il faut louer dans, le lé- 
gislateur des François jufquaux 
^^îfibVts qu'il fit pour fe rahaiffer jtrf* 
•qu'à eux, & li-être lage qu'autant 
^u'il le falloit pour être utile* 



120 Observations su& 



CHAPITRE III. 

ttfflfxions fur h gmvermmint /fotU 

: par Càarltmagne -^ Dit principes 

de dicaienfii qu\il^p9rtoit en lui-m/mêm 

ChârLEMAONE navoit fait que 
ramener les François aux anciens 
principes ««^^^^BfMveriiement que 
leurs pèrts avoient apportés de 
Germanie; &, s'il eut fuccédé à 
Clovis, il lui auroit été facile de 
les fixer & d'en prévenir la déca- 
dence, en établiflant de lages. pro- 
portions entre les différens ordres 
de l'état. Il auroit empêché que fes 
fujets n'ufurpafTent des droits qui 
dévoient les divifer ; & tout auffi 
unis par l'amour de la liberté, qu'ils 
devinrent ennemis par les injures 
qu'ils fe firent & les prétentions 

qu'ils 



l'Hist. DE France, ir. IL i2ï 

qu'ils formèrent , auroient travaillé 
de concert à faire le bien généraL 
Mais quand ce prince monta fur le 
trône , il ne trouva , comme on Ta 
vu , que des citoyens pleins de 
haine & de mépris les uns pour les 
autres , & qui n etoient occupés que 
de leurs avantages particuliers. La 
nobleffe croyoit que tout devoit 
lui appartenir ; avec le. même pro- 
jet d'accroître fcs biens , le clergé 
afpiroit k tenir feul les rênes du 
goUjVerneiliènt; le peuple opprimé 
ne pouyoit point avoir de patrie ; 
& ces trois ordres , par la nature 
ssieme^de leur conftitution aduelle , 
4toient çn un mot iuGapabl.ç) de fe 
î»approchçr , , de fç confondre^ de 
cdnf^^tir k n'avoir que les même$ 
intérêt*, & de former un feul corps, 
, Dans les circonftances même les 
plus favorables^ les lois d'un gou- 
verneroçnt libre ne s'afFermiffent . 
Tome II F 
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qu'avec une exù-ême difficulté; 
parce que la liberté rendant les 
efprits plus fiers , plus courageux , 
plus entreprcnans , excite toujours 
quelques orages dans les pajrs où 
elle s'établit II ne fuffit pas d'or- 
donner à un peuple d'être libre, 
pour qu'il le foit ; il ne fuffit pas ' 
de porter des lois, il faut changer 
datis lès citoyens-la- manière de voir, 
de fentir & de penfer, ou leurs 
àncien:s préjugés ttriompheront delà 
fegeÏÏfe des' itoa;^iffe*ats. Si- qitelques 
législateurs ont réuilî'à alferimr an 
gouvernenrertt libre en même teihps 
qu'ils l'ont établi , ils^ ne donisioient 
ïansf' doute des- Ibis qu*à Uil6 poi> 
gnée d*hohwfte^ renfermée^ dfeilr«ai« 
même vîDe; & Cfearlein^lie goui 
vernoit une tiaftion nombrQufe, réi 
pandutî d*is toute' Tét^iidôe des 
Gaules, dktt» qûeJqùeis pr-d^vincêi 
de Germanie , mêlée même avw 
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plafleurs peuples qui avoient leurs 
.c<»utDm<^ jïài'ticulièresf» 

Charlema^ne ne fe flatta pas 
de^ipt>tter a U pi^fedioti Touvragc 
dqvktiii jj^tôk: led fbademens. Ëti 
fiamgçfi^t ^jauHorité , i en aflociant 
to]X% ks d<tQ)réi>| au gouverne- 
.ment.,1 il ; ne voulut que les dif- 
traifedé leurs intérêts perfonnel^ 
Il e%éirat que k( jTivalité du Qergé;, 
de te i}oî[lè£^ Â! <lu ;peupl« les 
fbrccroijif d;alroi4 à s^ôbferver mup 
.ti^elk&nent ; quïU ^impoleloient, 
fe tiencjkoie^* ei> éq^iilîbr^; que 
chaque ordre , gêné par les deulc 
•autres ^ a^<prciKlToit peu^à^péu à les 
crainte &Aes re^e^i^; & ^é 
•tous s'aboou&imonteiifin à avodc 
moins d'ambition , qodtpies' idées 
cofhmunes- fui le èieni public Tes 
:j[>répa!reroienp,: àl y itiaiv^ljer de 
<oucei*t.: jPowfo ^v[tf^ ce nouveau 
^^J3èrn«ira5^t pût Yafferttiir , , il 

F ij 
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falloit que les François en priffenjt 
1 efarit ; & ce fut lobjet dé là po*. 
li tique de Chàrlemagne pehdknt 
tout fon règne. Taiàdis qu'il : ten- 
doit une main fccôurabk iù péui. 
pie, pour lej tenir au - delftls d^ 
roppreffion & lui rendre <^élque 
courage & fes droits-, il appelkv 
tiffoit lautre fur lès grands , p<$ur 
les empêcher d€ s'étëve^r^trop batik^ 
& leur apprendre <jùils' li'étoiônt 
placés au-deflus à\X peuple , qu'ils 
méprifoient , que' pcfun être les at- 
tifans ( I ) de fon bdnheurW- 



Mais cet édifice devoii ç'ccrou- 
1er , fi , Chiarlémagnfc , >i qui- ^ ; étoit 
l'ame des François • fanS) Je pajroî- 
tre, navoitpas un fucceflfeur capas- 
ble d'en foutenir. la.;maiQîe. Soa 
règme, quoiqu^ long^. ne. layoif 
pas été affez pmt oiiarigerjfes.pté- 
jugé$ & les paAiops, de . fes foje^> 



I 



I Se£9ng0Uycniemem,-qui navoit 

pas encore pris une certaine con- 

j fîftaiicé, devOîtétreyétxuitr, fi les 

rêaes en étoiei^ confiées à des 

i maiiis igiK)rant3es. Dès <\^3Le le pea- 

f pie feçoit Ipïiyjé^ de » lappui . qiii le 

^ ibutenoit^ il 4cvôit retomber dans 

[ (on néant; j'kabitude ne lui avoit 

pas affez fait connoîtr e fes forces. 

i Les anciennes prérogatives du 

prii9ce & des feigneurs n étoient pas 

oubliées, & 1rs nouvelles n'éjtpient 

pas marquées d'urne manière aflez 

fixe & affez confiante, pour quil^ 

»e cherchaffent pas encore à les 

étendre. L'ambition affoupie deyoit 

fe réveiller ; & les grands , ^ tr^p 

puiiTafis pour ne pas écrafe;: le 

peuple que le prince cefleroit de 

protégée 5 dévoient bientôt trou^ 

bler l'état : fi le prince de foa côté 

é%(Ht ailabitiçuK,. il lui reftpit aÇTez 

4'i0»tQ»{té ppwÇirejfK^ndçe; .celje qjiç 

F iij 
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Charlem^^e avoît rtftiut^ \ la 
nation.' • i 

Le chaiiftp de Mai poAedoit , it 
eft vrai , la pmiflaace législative ; 
«lais , 4î on y i^it ^ién atAentien ^ 
ce nétoit en^que))G[i)ê'Xorte que 
d'une mamèreprécake; parce qtle 
l'extrême ignorance & îcs vices des 
François n'avoient pas permis k 
Charlemagne de (e d^aifir de quel* 
ques parties de la puifiEance exé- 
cutrice. CeDes qu'il n'auroit pai 
retenues emre fes mains auroient 
été mal adminiftrées , & feroient 
devenues un obflacle à fes deffelns» 
Pour pr^venif cet incoirvénient , 
qui^ l'auroit' enapêcké d'étaWif' les 
principes dé Ion ^ouve|-nè*ient , 
il y laiffoit un défaut qui pouyoit 
les renverfer-fous un prince moins 
fege que lui. 

En effet, pour peu qu'on foie 
inftruit des cÀuie$ qui, daos t«M 
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les temps . & dans tous les pay^ 
libres, oatoccafxonné des défordres 
& des révolutions , on jugera Ikns 
peine que rien n eft plus dsuiige- 
reux que dje confier à la même per- 
fonne l'éiç^cutian des lois dans 
toutes jks branches différentes djç 
la fociété. Il n'eft pas poflible que 
cette mafle énorme d'autorité ne 
donne enfin au fioiple proteâeuc 
des lois k droit de les éludfr» 
de Its violer & d'en faire à fou 
gré de nouvelles. Il acquerra une 
confidération qui infenfiblement le 
fera regarder comme un maître. 
D'ailleurs , la puiflance législative 
ne pouvant pas faire des lois qui 
ayent tout prévu, il faut néceiïai* 
Tcment qu'eJie voye languir une 
foule d'affaires, multiplier les abus , 
& perdrç les conjondtures les plus 
favorables pour agir; 0)1 qu'elle 
abaadomie Ua puiJQjince exécutrice 

F iv 
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le privilège de donner des ordres 
particuliers & de faire des régie" 
mens provifoires. ^ 

Charlemagne ne fe fervit jamais 
ile ce pouvoir que pour le bien de 
la nation. Mais une pareille préro- 
gative pouvoit devenir d'autant 
plus dangiereufe entre les mains de 
îbn fucceffeur, qu'il feroit affez 
riche pour fe faire des créatures , 
& s'emparer de toute l'autorité que 
les fils de Clovis avoient poffédée. 
Sans parler des bénéfices de Char- 
les Martel , qui étoient devenus 
ïe patrimoine de la couronne depuis 
l'élévation de Pépin au trône , les 
conquêtes de Charlemagne avoient 
prodigicufcment augmenté fes do^ 
, inaines , & comme ce prince , 
pour gagner les grands & les. en- 
gager à concourir avec lui au bien 
public, étoit obligé de fe les atta- 
cher par des bienfaits toujours noa* 
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Vfeâ:ux , il wmt coffKciti une grande 
|)ai'tiè ^cncs nDUvdies pofifeffiQns 
ifeii bénéfices.* 

•Il efti vrai qu'il les conîéroît à 
vie (î»)^ & t^ue n'ayant pas laiffé 
à tfe^ fucGèffeurs le droit de les 
xepTenditr arbitraiTenflenti, les abus 
d^oient éfre moins coînfidéraliiles 
qù^ls «i€ l'avoient étéfôms les Mé- 
rovrn^eïis ; cependant, fi le prince 
na pas famé affez grande pour ré- 
iîfteï'a*cei^aa'metfeeret ^qui porte 
fej; hc^mes àr étendre encore lem: 
^ouv^r bpiand ils ^en font même 
émbaraffés ; ii ces bénéfices , am 
^eè d-ôere Is rébompenfeidu mérite^' 
dtevicuifieiit s»i ^onà'àixé cin imyçoL 
dl^'^éduHe ; *&!une iBOoanoie pour 
i^èter ^es tBaîseurs/ les Tois tCaF* 
loVingiens feront bientôt entourée 
de cotiTtifaiis • mtérefïes à le tcor- 
jpôn^e. Lcnr ordres particuliei^ âa$, 
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peut avoir un aittre> piDteâeur que 
la loi ( 3 ) , & une: autre fauve-gard4 
que fon innocence. On incttra lc$ 
réglemens pmvïtôirùs à la place des 
lois iaipartialps . & fouvei^t: trop 
gênantes. Xe cliamp dç Mai ne 
préfentéra qu'une vaine cérêmam^i 
& les fils dun prince qui ne vofr 
loit que publier & proté^ei; Ja loi,. 
feront bientofi regai^és e<HasM^ Ifif 
législateurs, j »» f . . . ' • 

' On dira peilt-étrr i]^}Ch^£lï)> 
magne auroit prévràié cesfl^att^iitt 
& affermi ia puiflaitce: du ^h^mii 
de Mai, en ne laiffftn^ pas à* te^ 
Inéti^ces la. même, ioropie i(^ tf&fn 

aux ù&ns. JMais quasic) jQ^jM^^ 
f^ féroit dépouillé dxiidtmf- if^Sïm: 
férer en bénéfixids iea t/turies devlpii 
éotnaine àont ilpôuuok & <paSef ^ 
& l'atnroit abandonné M. chfiiqpdt 
Msà, de mepiQ.gitikfiir^fflpftY^ 
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de difpofer des comtés ^ des autres 
ztiagiilratures ; il ne faut point pçvh 
fer que ces grâces, qui fervirent 
entre les mains du prince à ruiner 
le gouvernement :^ euflbit contri* 
Bué à rendre pli;^ folide latatorité 
idu champ de Mai qui en auroit 
jeté le difpenfateur^ ni ^ue lesfer- 
viteurs du p-ince fufient devenus 
iles fervitjeiars de Tétat. 

Dans cette ftippofitipi^ , et n'eiai 
l^as été la trop grande pujflançe des^ 
C^rlovingiças qui ;;i|uroit an^otî 
4çelle du champ de Mai ,: uxais lenr 
Jtrop.grandc foiblefie. Charlemagoie^ 
4)t)i a aui^it eu aucun 4;Mkea$ait à ré- 
yapdre)iva»foitpi^3 pai^à&i|?(ti0ii 
j^fiî gr$sid>qu'iU'étoit;qi}'on &'pi)- 
JUli/e pas qiieflç^ ^ras^oi^ éliOfeat tp- 
core.^op b^biiiies pççuf }e :CPO|K>$* 
tre^l^i r^ni^^e j^{^4!^ Se^ Kéfonoaifs 
4if J€s }oiis fi'sum^i^t; parq quu£|l 

F vj 
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quelle on né fe feroit pas foumisC 
Mille cabales formées pour diftri- 
tuer & obtenir les récompenfes de 
l'état, n'auroient fait du champ de 
Mai qu'une cohue où l'intrigue au- 
toit dominé. Si te! eut été vraifcm- 
%)lablement le fort delà nation Fra»- 
^oife fous Charlemagnc même , à 
quels défordres n'auroit-elle pas 
été expofée fous des princes moins 
habiles qoe lui ? 

Une' libùvelle caufe de la décâf- 

'denté prochaine du gouvernement, 

c*eft que raffemblée du champ de 

Mai n'étôitaftreinte à aucune forme 

fixe & conftante dans la manière 

<îe délibérer & déproctéder à l'état 

bliflferiient' des lois. Autant quW 

peut le cbnjeéhiret à Taidede nos 

-antiens moni^nens, fouvent elie 

Jïrévenoit le prince, & îe prîoit de 

'«ncttre k fceaurôyai àrixT^glemens 

iqfu'^IJe avoit drtfiës. Quelquefois 



\ 
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îe prince propofoit lui-même une 
îoi, &requéroit la nation d y don- 
ner fon confentement. Tantôt le^ 
trois ordres de l'état dreffoient leurs 
articles a part , & tantôt ils fe rëu- 
niffoient pour ne faire qu'une feulé 
ordonnance. ïl ne paroît pas qu'il 
y eût des termes prefcrifs pour dé* 
libérer à plufieurs Tçpriles fur uji 
jmême 6bjet. Quelques lofs ne fil* 
rent portées qù*^prèspluficurs long? 
débats, &tI'autresfurentp+opofëes; 
reçues & publiées fur le champ i 
par une cfpèce d'acclamation. • 

Charlemagne avoitlaiflïfubfiftct 
cette manière 'indéterminée d'agir 
dans le cbamp de* Mai, parce que 
l'extrême ignorance des Fran^oisr 
ne lui permettoit pas dé les tenir 
affemblés, fans quil veillât par 
iui-même à leur conduite, & là. 
dirigeât i Scdes formalités, en lé 
^nant^ îiuroient été un obftàdè 
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éternel au bien. D ailleurs , la né^ 
ceffité où il étoit de fe txanfporter 
continuellement dune frontière 
«le fon vafte empire à Tautre, ne 
Jui laiflant la liberté de convoquer 
la nation <iuc pendant un temps 
très -court, il bUait le hâter de 
décider les affaixesj & le gén^e de 
Chsulemagne trancboit en un.mo*^ 
snentle^ difficultés, que des ht" 
ines auroient rendue^ plus ^pii^eUf 
fes , & que ies l*9)ets n auroient 
jamais pu rélpudi^^^ * « . 

Si ce grand homiAe ue rendît 
pas ion gouvernemeut inébranla- 
ble , n en accufons que Taiccndant 
fatal des circon&apcea fur la pru- 
dence ^iinjaîpe. Sqn^è^e.Aa prof 
^uitqu'tin bien paflàger;^ s'ilffûtné 
deux ftèçk$ plutôt , ou quatre fiècles 
plus tard-, fes lois auroient vrai- 
fqmbjab^enieut çgajé fa répuutioii 
ejTv^ durée./ £n vo^i^nt faire plus 
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qu'il n'a fait, il n'auroit pas com- 
mencé à paliccr fa nation ; il ne 
lauroit -pas mife fur la voie de 
connoître , de défirer , d'aimer & 
de faire iç:.^bie,n .foui fc$ ordres^.. 
Ge qu'il tauroit failli ^t«r pour 
affermir & jsotei^mtiaa.,' J'auroit 
timpêché d-«n jetet les premiers 
fondeme^s. 
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CHAPITRE IV. . 
3FoibteJpt 'de LôUH^k-IXfhohhaSre^ 

mtni2a.divifiù$i ^mô^iègià entrée fa 
\fita nùm VamM'\téudd princi ^ & 
rtnd Usfeigfuurs tout -jpBJ^ausi . 

Louis -le - De b onnaîre vouloît 
îe bien; mais faute d'élévation & 
4eiumière (j^uas^iid^jt» & ^^ fer- 
meté dans le cœur, il ne put jamais 
le faire- Sa vue, qui auroit du 
s'«tendre fur tout le royaume, fc 
bornoit dans l'enceinte de fa cour. 
Cétoit certainement une chofe trcs- 
Iouab}e que d'en bannir le fcan- 
clale, & de forcer fes foeurs à ret 
peûer îe public , & à fe refpeâer 
elles-mêmes ; mais il ne falloit pas 
re,garder la xéforpie de quelques 
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galanteries comme le chef-d'œuvro 
d'un bon gouvernenacnt. Les bon- 
nes mœurs d'un peuple. font fans 
doute la première caufc de fa prof- 
péritc , mais les bonnes mœurs con- 
fiftent à eftimer la juftice , la fru- 
galité , le défintérefferàent, le travail 
& la gloire. Une attention extrême 
portée fur les détails des plus petits 
objets , eft quelquefois , comme 
dans Chariemagne , la preuve d'un 
génie vafèe qui embraffe tout; dans 
Louis-le-Débonnaire , qui ne^'éle- 
voit point au-deffus de fes détails, 
elle décèle un prince qui n'étoit 
propre qu'à remplir les fondions 
fubalternes d'un centenier, ou de 
Tavoué de quelque raonaftèrc. 

Les François , dont le gouverne- 
ment n ayoit pas encore affez éclairé 
l'efprit, loin de pouvoir fuppléer k 
ce qui manquoit au prince , avoient 
encore i>elbû» de fuivre un guide 
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jiour nç pas s ^arer. Ils fentirentla 
perte qu'ils a voient faite, regret- 
tèrent Charlemagne , & ne tardè- 
rent pas à k défier de la capacité 
de fon fils ; qui ne connoiflhnt en 
«Éfet, ni les devoirs, ni l'étendue, 
ni les bornes du pouvoir dont il 
avoit .hérité, confondit k crédit 
immenfe que la confiance publique 
avoit donné à Charlemagne , 80 
l'autorité limitéie que les lois lui 
avoient conférée. Toujours jaloux 
de tout ce qui Tenvironnoit , il 
vouloit tout faire en ne faifant rien ; 
& ne fut jamais qu'on efl bien 
éloigné d'établir une réforme avan- 
tageuie à la fociété , quand on 
veut l'entreprendre contre les 
règles. 

Un roi qui avoue une faute 8c 
qui la répare s attire Teftime géné- 
rale de fa nation ; mais convenir 
fiupidem^ent de.fes erreurs fuis le 
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iÉ)Triger, Cjeftfe rcndiFemépnfable^ 
U femble même que ce foit Je der* 
mer êegré d'aviiiilrœeDt pour un 
prince. Il en eft un cependant plus 
humiliant encore , c'eft de sWouer 
iCQUpafale ^une &ute qu'qn n a pas 
Êdte, ^ .de Fagravcr en vbùlant la 
^zéparer. On peut fr rappeler qu« 
fiernani, roi dltalie , qui avoit fait 
•hommage cie Son royaume à Louis^ 
Je-Débonnairefôn oncle, ne fiit pas 
long-temps fans trahir le ferment 
^u'il lui avoit prêté. Soit qu'il ne 
vît qu'avec jaloufie ( i ) la fortune 
de Louis ; foit qu'il en connût affez 
la foibkfle pour efpérer de s'agran- 
^dir à fes dépens , il prit les armes 
& lut déclara la guerre 9 mais k 
Xuccès ne répondit pas à fes efpÀ- 
rances. Battu & fait prifonnier, il 
comparut devant une aflemblée de 
la nation , qui lui fit fon procès 
^ le condamna à mort. Louis ^ 



€4© ObSEKVATIOÎCS 1SUR 
touche de compaflîbn commua la 
peiiie, & fit* arracher les yeux au 
coupable, qui mourut dès fuites de 
cette opération cruelle. 

L'empereur navoitrieh à fe re- 
procher , le procès de * Bernard 
iLVoit été fait juridiquement ; fî on 
ftvoit commis à foiçi égard .quefc 
qu injuftice , la nation feule étoit 
coupable. Cependant, Louis -k- 
Débonnaire eut des remords; 8c 
paroiilant dans laflemblée qui fe 
iint à Attigny fur Aifne , fous 
l'habit dnh pénitent , il confefla 
publiquement Ja prétendue faute , 
avec une componcStion , qui devint 
une injufe mortelle pour ^ tous les 
membres du chartp de Mai :qui 
.avoientjugé Bernard. Les évêques, 
qui prirent >€ptte. indécente Jacheté 
pourunade d'humilité chrétienne, 
furent édifiés d'un fpeâacle qui 
ÎQmhiQit ieur annoncer le plii^ 



I 
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grand crédit ; mais la nobleffe , plus 
jùdicieufc, méprifa un prince qui 
Vouloit être méprifé. 

Les affemblëes générales de la 
nation', &' les ^états papticfûliers des 
provinces étoifent énCore convo- 
qués; les etivoyéi royaux exei* 
çoietit toujobrs les mêmes fonc- 
tions ; on voyoit fubfifter dans Iç 
palais & dans les provinces les 
mêmes magiftratùres & les mêmes 
tribunaux ; mais fous* la. formé 
apparente du n\ême gouvernement, 
fc*étoit déjà un fond de goovernc- 
rhent toutdifférent; & auffi différent 
de celui que j'ai fait^ connoître , 
«jue Louis letoit 4e Cfedrkftiagne. 
CJe^ertclant le cdûrsqtte ce' prince 
avôit imprimé 'âux affaireis, lelbt^ 
venir de lés grandes- ^iolis ;' îè 
refpeét que Ton cbnfert^ôit pour ft 
hiéinôire; & les Éintinàèns efhon* 
keut & ^' vertu • que f^fs- exempks 
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avoient infpirés à quelques pei« 
fonnes , tenoient encore unies tou- 
tes les parties de l'état, pu du 
ploihs eiDpêchoient qu'elles ne fe 
féparaflent avqc tumulte ^ m^s les 
refforts du gouvernfcnxent fc Telà* 
chaient de jour jcn jour. ; 

QjLiand le prinice néglige le bien 
public , ou y tmvaille fens fuçcès ; 
chaque citoyen ne s'occupe que de 
les intérêts particuliers. Les lois ne 
fureat plus obfervées avec la mênxç 
abéiffance & le même zèle qu'autre- 
fois; après 1^ avoir négligées , on 
les ,, viola ouvertement. Chaque 
ordre de l'état devient bientôt 
fufpedl âu^:î^ auttes;; les fpup[çonâ 
font revivre je^aHçierînes h^Mo^e^s ; 
toi» fe.diyife, jferHiëfafetit, Amep 
fore que ks a[b^S:Ie .rtïultipliexit f 
liro^is , qui liât;4e?:jeffFàrts, ipojwijt 
fans' pour les réf^ri^er V; fça,tpE|algF4 " 
Mfoa.iac^a^i*^. l\^^^y^ g4^4 
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en fervant de fpedacle aux ^enor 
blées d'une nation qu'il ne fait pas 
gouverner. Il les craint, les hait, 
& les convoque cependant. On y 
publie de nouveaux capitulaires , 
dans lefquel^ on né fait que refondre . 
ceux de GhaTlcmagne ; preuve 
certaine de là dtécadence du gou- 
vernement, & reflfource imfniidante 
qui découvre les^ befoins de l'état, 
ians reniédier à fes naaux. 

Tantde foibleffc & d'inc^acité 
de la part , du printe auroit dA 
anéantir k prérogative i^oyale ; & 
Loûi» cependant Tavoit étendue 
beaucoup au-delà des bornes que 
GbaricBaagne s'étoit prcfcritesr à 
hri"Aiênse. Plus il augmentoiit & 
puiflance, moins il étoit t:apabl(i 
d'en ufcr , & plus il croyoit nécet 
faire de laugmenter cticorev L'art 
de difpoier les durits k obéir , eft 
ât ioixtti lt$ parcies de la/ politique 
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la plus utile & la plus ignorée. 
Louis , qui voyoit recevoir fes 
ordres avec négligence, multiplia 
fes bienfaits : pour s'attacher les 
grands ; & , après les avoir cor- 
rompus , prit leur complailance 
pour une approbation, & tenta 
des entreprifes plus hardies. Abu- 
faut du privilège de donner dés 
ordres particuliers & de faire des 
réglemens provifoires , il voulut 
mettre fon autorité & fon nom à 
la place des ( 2 ) lois » affeda lé 
pouvoir le plus defpoticjue, & fc 
réferv,a de punir arbitrairement les 
coupables. 

Cette conduites , fi contraire aux 
principes de CharJeniagne , & att 
cafaâère.'méme de Louis-le-Débonr* 
naire , porté par inftind à refpeder 
l'ordre & les lois établies , étoit 
f ouvrage des vaffaux qui le fer- 
raient dans le palais, de fesminif-* 

à*e«. 
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très , des évêques & des moines 
qui firéqueatoient la cour, hommes 
avares & ambitieux .,V qiii pour 
être plus puifians vèuloient q^e 
leur maître fût au^deflus des^ lois, 
ferfoane ne s'oppofoit à .ces dan- 
gereufes nouveautés. Les. comte^ 
& les ail très magiftratsiezi voyoient 
%vec plâifir heS pra^its < parce qujt 
leur puiflance en deveaoit:.f>lu$ 
arbitraire, & qu& la coaifcifion de^ 
toutes les idées, fur Ja nature des 
iois^ & des refcrits particuliers, da 
prinae, les autprifoir, siihfi^qnt 
iious rapprend Hincmar ; à. hum 
{)ancher à leur gré ia balance de 
la juflice. Les feigneurs ne crai^ 
gnoimt point cet excès de pouvoir 
dans les mains d'un prince .qu'ils 
meprifbient Déjà plus avares que 
jaloux de leur liberté , ils. ne fon^ 
geoient qu'à étendre ou multiplier 
ieurs droits dansJeur^ terres ; t;andi| 
Tome IL G 
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que lepeu'ple, meniacéjde tbut^colé 
duneoppreflsûn prochaifieipair vm 
foule de. tyrans^ î^gémifloit du mé« 
^pris oà las lois étaient tombées , 
&• défubit qu'il s'élevât un maître 
coÂimuns dont il efpéroit dette 
protéigé.- . . : 

Les princes* foibks font fouycnt 
de agrandies fautes , en failapt Ae9 
tnêmesl< obofes qu'ont . &ites jde 
^ands piince&I Charknughe avoit 
affermi fan Empire en cooiérant 
dbs ^ojTffumes <; à fes fils ;; parcà qu'il 
foffe^&iretOtbeir par des rois qui 
SL^ètbiénteâ effet que/fes (^) lieur 
ténans. Quelqu'ambitieux qu'euf- 
ftot été c^ princes^ ils auroient 
été retiçnCis dans le devoir par la 
forme même du gouvernement, 
ils ne pouvoient être tentes' de fe 
^Milever : contre leur père., q^i 
Vétqit rendu le maître de toutes 
ios volontés I faas prévoir quils 
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Cerclent accablés par la nation en* 
tière. Louis , trompé par cet excm* 
pie , crut de même multiplier Icg 
reflbrts d'une bonne police, en 
affociant Lothaire , fon fils aîné , 
à l'Empire , peu d'années après 
qu'il y fut parvenu. U créa en 
même temps Pépin roi ^l'Aquitaine , 
& donna à Louis, fon troifième 
fils , le royaume de Bavière. Mais 
plus méprifié que craint , il ne fit 
que des rivaux 011 des ennemis de 
ion autorité , en failant des rois. 
L'élévation de fes fils fut le fignal 
de la difcorde , parce qu'il les ren- 
doit puiflans, en même temps 
quTil donnoit la principale con« 
fiance à Judith, fa féconde femme 
& leur belle -mère, qui ne cher- 
choit qu'à les ruiner pour faire 
une plus grande fortune à foa fils, 
connu dans notre hiftoire foUs le 
nom de Charles-k-Chauve. 
G ij 
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Cette princeffe ne gouverna paf 
fôn mari par cet afcendant que lès 
lumières & le courage donnent fur 
une ame foible , mais par la paflîon 
qu'elle lui infpiroit, à par cette 
forte d'inquiétude , d adivité & 
d'intrigue , qu'un efprit pareffeux 
& borné ne manque jamais de 
prendre pour du génie. Gouvernée 
elle-même à fon tour par Bernard , 
comte de Barcelone^ fon amant, 

"^ homme injufte , avare & violent , 
elle en prit tous, hs vices ; & les 
auroit communiqués à fon mari y 

^'il eût été capable de prendre & 
de conferver un caradère. 
- Dire que les fils de Louis -le- 
Débonnaire comprirent par Its pre-. • 
miers torts qu'on leur fit , ce qu'ils 
avoient à craindre de leur belle- 
mère , ce feroit , je crois , juger 
trop avantageufement de princes 
qui , dans tout le cours de leur 
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▼ie f ne furent jamais fe cendre 
raifon de Jeuiis entreprifes , ni pro- 
fiter de leurs fautes pour fe corriger,; 
Ils fefoulevèrent par etnportement , 
par vengeance & par inquiétude ; & 
après avoir contraint Tlmpératrice» 
à'fe réfugier dans un monaftcre, 
ils voulurent forcer leur père à fe 
cônfacrcr de même à la vie reli- 
gieufe. Il étoit naturel qu'une guerre 
excitée par des tracafferies domefti- 
ques , fût terminée par une intrigue 
ridicule. Les moines & préfentèrent 
comme médiateurs. Quelqu'atteintc 
que la révolte eût portée à l'autorité 
de Louis , il leur étôit plus utile 
de conferver fur le trône un prince 
qui les aimoit , & les croyoit tels 
qu'ils doivent être , que d'en faire 
tm religieux dont l'élévatipn paffée , 
iTiumilialion préfente & la bigoterie 
timide les gêneroient. Ils fe mirent 
en mouviement, & réuffîren^ û biea 

G Hj 
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à divifcr les princes xcvoltcs , en: 
les rendant fufpeâs les uns aux 
autres, que Lothaire, abandonné 
de fes frères , ne Ait plus en fitua^ 
tîon avec fes feules forces de 
confommer fon attentat 

Louis cependant , qui ne favoit; 
iM pourquoi il s'étoit formé une 
tempêté contre lui , ni comment 
il y avoit échappé , fe trouvoit 
^yec furprife fur le trône ; & coa« 
iondu également par fa bonne 80 
ia mauvaife fortuiie , étoit pluSi 
timide que jamais. Ses fils, Pépia* 
& Louis y voulurent être les dépo-» 
litaires de l'autorité qu'ils lui' 
avoient confervée; mais l'Impéra^' 
tricc , qui s'étoit fait relever de 
fes vœu»:; fut d'tcutant plus avide » 
4e gouverner qu'elle vouloit fe 
venger de fes ennemis. Il falloit 
perdre les fils de fon mari les uns' 
par les autres , puifqu'ils s'étoient 



en quelque forte emparés de toutes 
les forces- êc lelat Pour. aÇureû 
le fuocès de fou eirtreprife en lest 
dïvjfant* de plus en. pilias ,] Judith 
aagtneffts ks dmmaiaé» de[ Pepii» 
St^àt iioaîs s> tri niême. temps q»^eUb 
fir déclarer/ lèocfeaire décinri cb ^foiB 
siffooiapon.kïEmpive:. - ^ .: 
- L'hifiadire nous â cbnfeivé un: 
fsùt bien propre à faire con^Joître. 
]^efpk'it^ de pedtefiK^ ^Ade^itiperAk 
tSon piar lequel la coùr^etoiegouH. 
vem4e. Lothaire, :qui'^éfi!raitr d<^ 
fe réconcilier avec fou pire, idiargcait 
de cette ' négociation Angelbcârt<^^« 
adTchevêqtie dé Milan. ^ Vempet^sv^ 
reçût de pt^éHt avec diftinififtoii ; ^^^ 
un j^turMcn fortantde tabi^^ &^n^ 
àéfchèi>êqut\ lai dlM^, commint'doit^ 
on traiter fan enntutà^ Le fdgntur ^. 
répondit ^Angdbert ,* ârdorttie^y dan» 
Jon^ éoiûii^ i dt'tainler ^^ de Itdfûi^ 
dur JbUrti- Mtai Jt' Je . noyo- pétsi 4 0^ 
CiY 
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précepte ^reprit Louis; vousî nnbtien^ 
drez point kz vie AerneSe , répliqua» 
le prélat L'empereur, fâche. cFêtrcl 
^obligé de renoncer à ja ven;g^ancé^ 
eu.:au: psbradis ^ . convint ayee; l'ar-; 
chevêque dWnir^lQ kmdemaià uneV 
conférence à ce -fujét.; & il : s'y fit 
accompagner par tout ce qu-il y. 
ayoit de plus iavant à fa cour. Sei* 
gneun 9 vdit ce prélat en ;eatamatit. 
la c.ûi]ttrl>yéife, Jieotsurwus qui nài^l 
Jimmfs^i'tws\frèrer en Jtfus>rÇf^riJl ?^ 
Oui y rt^bÀdirent, les aflitdàns» carr 
tipus cmons tous le m^me père dont: 
Z{f Ciem. Khomme Ukre y . continua; 
Aa^lbert». /^^tfv k]père^y UJl^^. 
Simt dmç.frÂùt. Qr tapôtr^ 4r. Jemz 
riortril pmAdH^ 4^'(fid< Aaitjm f^èr^j 
^ homkéfk ?. &[ uii Jidmicifk pitttt ^ iii 
eiitrer dans la b^afitijtd^ -éternelle? .^^ 
ces mots ,. tQUf fe^ f ayaris dèïçna^: 
liereuTi.fé trouveriez confondus ; 
&xt prince ,fe profteraan; te Iront;, 
• J 
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tontre terre, demanda pardon k 
Dieu du doute qu'il avoit eu , St 
rendit fon amitié à Lothaire. ^ , 

Je ne marrête j>as fur les évéïîei ' 
mens de ce règne foiblé & mal* 
heureux; perfonne n'ignore que 
Lbuis- le -Débonnaire , toujours 
efclave des caprices^'& des paflioTis 
de ceux qui le gouvernoient , fut 
enfin la vidUme de Fambition de 
Judith & de l'inquiétude de fes 
ais. Pépin & Louiy , plus jaloux 
du crédit de Ilnipératrice dont ils 
avoient pénétré les intentions , qxxd 
reconnoiffans de fes perfides biéh-i 
bits , fe liguèrent une ieconde fois 
avec Lothrairé. Ces princes fc jouè- 
rent de la religion, qui fervoitdtf 
voilé à leur perfidie. Des évêques,^ 
^i n'étoientqùe leurs inftrumens-, 
parurent les aùteuTS delà difgracè 
-de iouis^iFTattéé de fe voir ïes 
4épofitaire^ de* droits^ des tiations»,^ 

G V 
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Se les juges d'un empereur » ils Im 
dépouillèrent de ia dignité , & lel 
xéléguèrent dans l'abbaye de Sain^ 
Médard \)e Soiflbns. 
. Ce prince y auroit été publié, ft 
funion de fes fils avoitpû fubfifter; 
mais Lothaire , qui , d^s qu'il fê 
crut le maître de l'Kmpipe ^ n^ 
&ntit plus le befoin qu'il avoit dA 
les bhxesy voulut les réduire à 
n'être que fes lieutenans. Cçs prin* 
ces indignés prirent les armes, & 
irepîacèrent leur père fur le trône ^ 
QÙ, n'éprouvant jufqu'à.fajQiortque^ 
de nouvelles difgiaces , il fut coa^ 
tinueliement occupé à rendre ridÎ4 
cule, par fa foibleffe, la dignité 
augufte dont il étoit revêtu, ht 
craindre lesi trahifons de fes fife y 
& à leur pa(rdonner leurs révoltes» 
Tandis que lautorité royale s'aoéaoK 
tiflbit, Louist fomentoit^ iai|s It^ 
Iwoir.,, les. hîw^ de.fi»: i&,,.a^ 
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#!<mipnj: qu'il, r^^y^iyr |LY&if^ftK 
iCifBtwi^.pro^OfiiftaTeiitteil^^ 

^ier^ P^srijûî pdiA^.4.e. grancfeur 

G vj' 
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troyaUme eijtre ib fils du^^pWj^it^ 
&bffiftât eilccire. -Il em éié daâge^' 
Kux de ne faire qii?nâ i^u} ec^pàié 
des i trois î^yaumes^ qu^ iDhatiksÉM^ 
igat fontta r& ' dôntit ckaii^h en ^^•- 
ticulierécoit noD-feiileiâ^M^ éfik 
àe inéfi jfter à ies énneifris ^, 'ïn^' ti^e 
)de kstâibjtigiicri ^u dùtoûio}»!! é^ 
^eoMeaiT dafis }èsr$' habitations C9 
nfte^^de fcaicbAi^ï ^ui cô^tiiific^ient 
à inlbâër tes nief^, & à:&lré d^Ê» 
^fcente^ & des' coupfes émà 1e# 
4i£féiie«tes provinces de- ^Ulbpé^ 
'Bkii loin d^ffujettir tes"^^ t^îs 
royaumes des Frai^i^ois à^ des dei 
Voirs.téci|>r6<{iEie5 , Charlem^gtiel^ll 
tendit a^bfokimemt ià^épénée^è IcS 
lUis des autres. Au fieir des fodg^t 
à confondre leurs intérêts il yëiulUi 
«qu'ils n'euilent riea^ démêler ené 
femble; & difpofe letirs provinc^efi; 
;f|e fe^oa ^u'ib là^: |iiiidfeat av^iiT 



iiîfëtthe «qùéitlTe au fojet de teuW 
w&itmitçy qiîiè^ leurs frohtSèî^es ft ' 
trouvaient naturellement fortifîéesy 
&'*(juè^v fâh^ avoir fujet de s'ofifel»^ 

le#V'%^ ^^t>^ <^|^i^^i^ ^ fe* 
«tiinHf coftttrfe le?^ attaques - it« 

^tfâiîgeis;-"" • ^^ ''' '^ ''• ' . >^ *' 
-îtl ëtèfti«féft«tiu'^ (4) * Qfe<îW 
3^rin€li de rôtè^oir dairt fes éîât^ 
quelque fujet mécontent de' tW'ditf 
^s^^res^^, «é^ ^n«ét|)oftf inèmt fe^ 

waga«^«Faigd<>kq»ë dèi^f^ilsfagel^ 
ne céai^tiffii^ilaéeM> ^teiir ctiâ^g^in; 
<0& leur inquiétude ati princer chea 
kquel 'its ^ vûûtttoitnt. II vouldît 
«ttipécter X^'ifnfe^ toUr ne ^eHp^âf 
à'des îdas bt^iliiiâs en^ {bllkitan^ 
<dei gmces; ou ii'extorqtrât^ à £c»t» 
de négoCMtions , des^ côkipIaîiSttàcei 
propres à- {ifodûiris de faigteur^ 
ou du moins ànfe(&tHimen« Stcret; 
fourveiit^aaiél4«iau'4>jieu^ d9'lat>p4is^ 



5 ne fftt |»pi:ptj permis de^reqfyj»» 

celai dont on étoit; ifeyst. Çhfffle^ 
umgae.ofdQnaA einfin 4)»'fti^QNn>dA 
IM enfa»» ne p^',aQq^riij qtf^lqx^ 

les royaumes de fes frèreç* .^ J«r^ 
Hnt-.g^peiç^^O àf>^iw«|5^iJijfî8-deft>^- 
n«ir .eoU'ev^Cvjd^ )aUiuK:e$, p^ le 

,. . ï^wlerietBmtppwBMre yo»*«! et» 

éMf,p!B«Hiif)»i<5 «*ffi3!rt«?e' Ç^ff^my. 
fà«W, :^'iJK4tcftt *!Wrçin«w«»fr . jfoin 

9P :pQi)Vi()it ji9ïB«M&^tr« tfio{}iétendui 
91 tf^p'jmiffaDt i, il!iM< fqiraKM:^'ttn> 

««bî j;qw'il;.d$mDai ^ies ttWv fifi» 

ÇharteJtlt-Ghauve^i ïJi étabïift en^ 
^eitx UM foité dier &boi>din«(6i(n» 
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lUïST. DE F^AKCE; ZnSri ig^. 
& les.dégrés de parenté de^ princ)e$ 
qui Us gouvèmeroient. Lothsure*^ 
en qualité de ûh aîaé, <lcvoit avoif 
fur fes frères & (itr leurs états Isi 
jnémeautofité que Louis^te-débon^ 
n^ire prétendent s'çtre r^i^vée eA 
donnant d'^ibord des. royaumes k 
fes enfans, mais dont il nWoit 
jamais jm jouir; &:qài caufa la 
plupart de$n^heursd< ion rè^e<> 
. Tous les anaLôil^ire, Ïx)uis-k4 
Germanique & Chai^es-j^e-^hutiveé 
deVoîént conférer; çnfemblç fuir l^ 
affaires général» & pâlctiçubère^rdu 
leurs royaumes^. Il- étoit ^rdouBé 
que les deux deniiersi fe vendroicriif^ 
chez leur £rèf ^ aiîné ,;lui;porterQÎeiii 
des préfbn*; & que . odlai-i^i ,. aprM 
]es avoir reçus »veo, bo^é , fc» 
ïenvoy«Poil. avec des-marqties di^ 
i)& libéralité. Louia & Chatled nk 
poùYoientt.i^ fe marier^ xrijQntne^ 
f ren4rt wm . ^en^ éa^^swQ >. ni 



l6o CfeSERtÀTIOSS strR * 
faire la paix* fat>s le confenÉement 
de Ldthsure. Ih avoîent erfgn les 
vins fuir les autres on droit perniï 
cieux d'infpeétion & de corrcdïion , 
qui i^étendoit même jufqtf à dépoj 
§tt vin primre qui , ayant abufé de 
fon pouvoir , réfuieroit de réparer 
le( injuflice»^ 

lï pouvoit fé faîre qtïe ks arran- 
ge^enspolkiqties de Charlemagney 
les plus lages qii^il fint alors peflî- 
blende pi-eudre, ne fefiént'pas ce- 
|»endafat cfapabks de prévenir desr 
ibupçoDS , ^ks haines , & iriéme 
des riiptures ouvertes entre des 
princes «vaTes^ inquiets Se ambi* 
tiettx ; mais les difpofitions de 
Louis-le^Débonnaire en dévoient 
liéceQairement ' produire entre les 
princes même ies . plus modérés; 
Auffî les règnes de Lothaire, de 
Lèuis-le-Oermanîque &dt Chartes^ 
k*-CSbatfY.e^ déjà enzteûûs les unf 



dei autres !^aiit, là iti6i;t -dç leor^ 
père , ne furent*ils <}u'une longue, 
fuite de guerres çiyiles. 

>Les premiers doubles qui.ayoient 
agité le goUvcrnenjent de . Louis- 
le^Débonnaire , lui firent perdre^ 
les prerqgiitives qu il setoit attri-i 
bUi^es y & Its droits qui lui appar*- 
tenoient le plus légitimement L'au- 
dace, de fes fils rendit tput le mondç . 
audacieux; il jae fiit plu^ queftion 
de craindre Jes lots » mm de |e f^ire ^ 
craindre; & dans l'anarchie où rétat> 
fepréçipitoft, la juftice fut obligée - 
de- cqder à la force. Des princes n 
tels que Lothairç & Ces frères , tom- . 
bèîentd^n^ile.de^sâer mépris. ToUr.> 
joprs adt^iTPfs à, fe perdre^ fe fuf-, 
citejr, des ennemis , . fe . tendre des : 
pièges, & fe débaucher mutuelle* 
ment Içurs . créatures par 1^ plus 
blaffes^çomplaifances, ils, mirent en 
hppjnpiM* la féyplt^ & la perfidie^ 



Ils fiirekit ùhËgii de diflimfiteft fes* 
cntre|)rifes qu'on Ibrmoit cotf tr'euic, 
de tout pardonaer, parce qalis ne 
pouvôiiént rien punir ; & dé traiter 
contiûuelfemettt avec la nôbfeflfe^ 
& le ^ d^rgé pour avoir ides fe^burs^ 
qui leui' étoient dûs, q\x\>n fte leut 
accordbit prefque jamais, ou cfbi 
ks rend)oient plus ambitieux, plus 
ehtreprenans , -plus injufte«> plus- 
témérarires , & par conïéqueiït pïi»^ 
foîblès, s'ils avoient Tadrefle de }es> 
ndbtemr.' " ■ *; i ■- • j =• i ^ 

Si Lotbaire ne jFufc plus en état" 
de rep<Mjffer les^^ Sarrafins qm >itt- 
fcftoient la Mcdâterrânée &1'Italie, 
touit-le-Geïittanique de cbiiteuir 
dani le devoir les peuples de ^ Ger- 
manie qui édoient »ife$' tributaires i 
& Charles-le-Chauve d'Humilier les: 
Bretons, qui affedoîen€ une entière 
indépendance danâ l'Arift^rique ;^ 
ii leurs' jroyaumês ftifei* (WJX^^erts- 
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aux; courfes^des Nonnands/la na*- 
lion Fxançoife ne manqaoit pas; 
des forces néccflaircs pour fe fairo 
refpeéter, mais^de l'art de les réunir, 
& fur-tout de, les employer avccr 
avantagie. Ferfonne ne fâchant conl< *. 
mander, perfonne ne iavoit ôhéitji 
CVfl l'anarchie & non pas labataïUe^ 
de Fontenay qui fit la foibleffe de > 
l'Etat. Quoiqu'il périt cent mi]}e 
François- à cette journée, elle ne 
laifibitpas la nation fanss reflburcesw 
Les hiftôriens n'ont pas fait atten* 
tiôn que cent mille homnïes de plus 
ou de moins dans trois royaumes ' 
qui embcaffoient la plus grande 
partie de l'Europe , & dont tout 
citoyen étoit foldat, ne pouvoient 
les jeter dans 1 anéantifrero^nt où > 
ils tombèrent. Un plus grand jSéau 
avoit frappé les Françoir; c'eft la 
ruine des lois , qui entraînoit cellct ' 
de leur : domination } e'eft l'indé» 



/ 



l64 OaSCTlVATlONS SVH 
pendahce des grands , c cft la fer- 
vitude, c'eft la misère du peuple 
qui faifoient chanceler l'£tat. 

Soit qu'au milieu des guerres ci-- 
viles on ne convoquât plus les' 
affemblées de la nation » foit qu'elles 
ne fuffent que des convepticules 
detfaâieux ou de flatteurs , il cefia ' 
en quelque forte d'y avoir une 
puiflfancefouverainedansrBtat; & 
les François fe trouvèrent à pea 
près dans la même fituation oii ' 
leurs pères avoient été après le règne 
de Clotaire II. Le germe de divi- 
fion qui fubffftoit toujours entre 
les difFérens ordres des citoyens, 
fe développa promptement & pro-, 
djiifit des maux encore plus grands* 
Jç parlerai bientôt de la fervitude 
déplorable où le peuple étoit réduit^ 
qyand Hugues Capet parvint à la 
couronne. Si le Clergé avoit recou- 
vré des richefles immenfës, û oa 
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lui ayoit donné des grandes [6). 
terres, fi, par je ne fais quelle 
dévotion mal entendue, des familier ' 
lans nombre fe rendoient efclaves 
de fes maifons , fon fort n en étoic 
pa[s plus heureux. Les évêques & 
les abbés n étant point en état de 
défendre leurs polfeflions , depuii 
que la force décidoit de tout en 
France, & qu'ils avoient ceffé de 
s'occuper du métier des armes ^ 
leurs plus grands domaines devins 
rent la proye (7) de Tavàrice des 
feigneurs. On vit des laïcs s'éta* 
blir , les armes à la main , dans les 
abbayes, prendre même le titro 
d'abbés; & ne laiffer à leurs moi* 
.nés que la liberté de prier Dieu 
pour la prolpérité de leurs perfécu^r 
teurs. 

La France cto^t ravagée à la foi$ 
par les armes des Normands, & 
par les guerres particulières de3 
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(eigneurs. On ne voyoît de toutef 
parts que des bourgs & des hameaux 
en feu, & des hommes errans , 
qui n*avoient aucune retraite. Tant 
rie défordres concentrèrent, fi je 
puis parler ainfi, l'attention de 
chaque particulier fur lui - même. 
Comme on n'atteadoit aucune pro* 
tedtion d un gouvernement qui ne 
fubfiftoit plus, chacun ne penfa 
qu'à fa propre défçnfe , & devint 
infenfible aux maux publics. Les 
fils de Loviis-le-Débonnaire deman- 
doient-ils quelques fecours à leurs 
iujets pour faire la guerre & rc- 
poufîer les Normands? Je fuis et 
dave, devoit rjépondïe le peuple, 
rompez les chaînes dont les fei* 
gaeurs m'ont i:bai;gé , & je vous 
facrifierai mes bras. Le clergé, 
occupé de fes feules pertes, écla- 
toit en murmures , en reproches 
& eu mienaces j & regardoit les 






I 



layascs des Normands comme le 
jufte clîàtjment des François qui 
pilloiént les lliens^de Téglife^ Si les 
fcigneurs avoicnt. encore quelque 
idféférence pour les ordres du prince, 
ce n'ëtoit que pour en obtenir 
,quelq\je , diplôme inutile - qui favo- 
risât leurs ufurpationç. \ 
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CHAFITRE V.' , 

Ruine entière de Fàncien gouvernement 
fous le rigne de Charles-k -Chauve — - 
Ce prince rend les' bénéfices Sr les 

" comtés héréditaires — Naijfance du 
gouvernemehe féodal. 

Charles - le - Chauve , trompé 
par les flatteries de fes courtifans , 
& les vaines marques de reipeâ 
qu'on rendok à fv dignité , fe 
croyoit tout-puiflant. Parce qu'il 
n'y avoit plus de champ de Mai , 
il fe regarda comme le législateur 
revêtu de toute 4a puiflance fou- 
veraine ; mais fi on ne lui contef- 
toit point le droit de commander 
en maître , c'eft qu'on avoit celui 
de lui défobéir impunément ; & 
ion prétendu defpotifme n'étoit 
que la preuve de fa foibleife. 

Ses 
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Sesl états éprouvant enfin tous 
les jours de nouvelles, difgraces de 
la part des Normands , fans qu'il 
pût leur oppo&r une armée, il 
ouvrit les yeux, malgré lui, fur 
ik^fituation : cependant il ne cpnnut 
pas d'abord toute l'étendue du mal. 
il efpéra qu'en convoquant une 
aflemblée générale des feigneurs , 
car le peuple n étoit plus couspté 
ipoiur.rien, il j-éunîroit Içs.ordref 
divi£és . de la nation , & qu^elle for* 
meroit ^ enicore . fous . fa conduite 
4U1 corps qui ji'auroit qu'un même 
intétêt & un même i^ouvement. Il 
fe trompoit. Il ne fe rendit à fes 
ordres que des prélatis y qui fe plai* 
gnirent de tous les torts & de 
toutes les injures que la noblefie 
leur avoit hits.; & qui dévoilant 
par-là même toute leur foibleffe, 
n étoient guJjres propres à doi> 
ner du crédit au prince, & du 
Tome IL H 



17^ Obsertations Stîîl 
poids aux réglemcns qu'il fcrôit. 
Charles s*humiiia , dès <jue n étanC 
plus foutenu par de folles efpé- 
rances , il ne put fe dcguifcr quil 
ctoit abandonné de la plupart des 
grands. Au lieu de faire des me* 
naces, il publia qu'il étoit prêta 
oublier tout le paffé , à pardonner 
les injures quon lui avoit faites (i)., 
i& les infidélités qu'on avoit com* 
mifes à fôn égard. Il prptefte qu'il 
honorera Iles graûds,: qu'il fatîsfem 
à leurs demand&s , qu'il fe conduijca 
pit leurs confeiis/ Rien de tout 
cela n'eft écouté. On méprife l'arai 
tiiftle d'un prince qui eft obligé 
lui-même dç demander grâce; on 
dédaigne la protedtion! d^n roi 
qu'on a réduit à tout craindre. & 
quelques feigneurs confentent enfin 
à venir lui rendre hommage , & 
lui promettent par ferment de le 
fervir avec fidélité ; il s'oblige lui- 
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même à fon tour à les lefpeôer, 
klcs protéger tant que Dieu lui 
confenrera l'ulkge de la raifon, & 
à* réparer fans délai les torts qu'il 
pourroit leur faire par furprife ou* 
pair ioadvertance. 

Une conduite ferme & coura-* , 
geufe, de la part d'un prince tel que 
Charles-le-Chaiuve , ne lui auroit; 
vxaifemblahlement valu que de 
nouveaux mépris ; mais il eft cer- 
tain auffi qu en ne cherchant qu'à 
exciter la pitié, il accréditoit les 
abus auxquels il prétendoit remé« 
dier. Puifque Charles étoit inca- 
pable de fuiyre l'exemple de fon 
aïeul, & de rétablir fon autorité 
en rétabliffant celle des lois ; il ne . 
lui reftoit d'autre reffource que de 
s'enfévelir fous les ruines de l'état. 
Mais il étoit trop lâche pour fup- 
porter cette penfée , & ne pas • 
tpujours fe flatter qu'à force de 

H ij 
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complaifances ou de bienfaits , il 
gagneroit enfin la nobleffe, »& la 
raoàèneroit à robéiifaace. 

Depttis plufieurs années fcs 
propres vaflaux , fatigués de leur 
fervice, navoient cherché qu'à le 
diminuer , ou ne l'acqmttoient 
qu'avec une extrême tiédeur. Char- 
les laffé de leurs plaintes , & fans 
douté intimidé par leur mauvaife' 
volonté , les avoit difpenies de le 
fuivre (î?) à la guerre, à moins 
que le royaume ne fût menaoé d'une 
iiTvafiôn de la part dés étrangers. 
Pour réparferle tort que luiavoit 
fait cette îpremière 'complaifance , 
il eu eut une féconde encore plus 
contraire à- fes intérêts. LôUis-le- 
Débonnaire, cédant àlanéceffllé, 
âvoit déjà aliéné pour toujours quet 
ques-uns de fes bénéfices ( 3 ) , & 
Charles confentit à rendre tous les 
liens héréditaires. Il voulut même 



L'HiST. DE FrAIUCE. L. il .173 
t]ue les feigneurs qui en étoient en 
pofieflion puffent , au déhut d'eo- 
fans , en difpofer en faveur de quel- 
qu'un de leurs parens. H comptoît 
que la reconnoifiance alloit donner 
un nouveau zèle à fes vaflaux pour 
fes intérêts ; mais ils furent peu 
touchés de cette libéralité, parce 
que le prince n étoit plus afiez fort 
pour reprendre fes bénéfices. 

Charles n ayant plus rien à donr 
ner, rendit enfin les comtés (4) héré- 
ditaires ; & il ne fit encore que des 
ingrats. Les comtes avoient com- 
mencé , fous le règne précédent, à 
conférer en leur nom les bénéfices 
royaux qui étoient fitués dans leur 
reflbrts. Ils s'étoient fait des amis & 
des créatures ; & les divifions du 
clergé, de la nobleffe & du peuple 
les* rendoient fi indépendans du 
prince, qu'il eut été dangereux de 
les vouloôr dépouiller, de leur mjk 
Hiij 
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giftraturc. De ce degré de pouvoir 
•à rhérédité , la diftance e^ courte 
-& fe franchit aifcment; ainft on 
peut dire que l'ordonnance de 
Charles - le - Chauve ne caufa pas 
une révolution, mais hâta feule* 
ment un événement néceffaire ^i» 
qui devoit établir un ordre de chofes 
tout nouveau chez les François. 

Dès que les comtés devinrent 
le patrimoine de quelques familles , 
tout ce qui fubfiftoit encore de 
i ancien gouvernement difparut 
en peu de temps. Il feroit difficile 
de peindre la confufion anarchique 
où fe trouvèrent tous les ordres de 
l'état, & Fanéantiffement furtout 
dans lequel tombèrent des princes 
fans foldats, fans argent, & qui 
n'ayant plus de lois à faire parler 
pour eux , ni de grâces à accorder , 
ne dévoient rencontrer que de$ 
fojets infidêlles & défobéii&ns. Jttfï 
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jqii'alôrs Charles -ie-Chauyc avoit 
toujours^ été* aidé desrfecours de 
quelqaei cottitesdifpofcs à le fuivie 
rà la guerre avec les hommes de 
leurs provinces; & ces forces le 
i!kitt«oiehten étatd^ fë faire craindre 
des feigneursi ou de les contrain- 
dre dd rboins à fe conduire à fou 
égard avec quelques ménagemens. 
Après Ja révolution les comtes 
furent prefquetoujouxs cités inutile- 
ment par le roi. Leurnouvelle for- 
tune leur donnoit de nouveaux 
intérêts y & les occupa endèrement. 
Le prince convoqua encore d«$ 
affemblées de la nation , mais il ne 
s y rendit que des hdmmes qui 
étoient, comme lui, les vidlimés 
des défordres jpublies. On y faifoit 
tin tableau touchant des malheui^ 
de l'état , on parloit des courfet 
i& des pillages des Normands , des 
vexations desfeigneurs*, de la ruiat 

Hiv 
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r du clergé & de la misera du peuple ; 
on faifoit dts {Maintes inutiles , & 
pas un règlement auquel on dut 
obéir, l^es lois SaHques , Ripuaires, 
&c. les capitulàires de Cfaarleraagiie 
& de Louis-le-Débonnaire n'ayant 
plus deproteâeur, tombèrent dans 
.le plus prbfend oubli. Au lien de 
n'être encore que les fimpks minif- 
tres des lois , les comtes, qui avoient 
fecoué le joug des envoyés royaux , 
& refufé de reçonnoître l'ordon- 
nance par laquelle. , Charles - Iç- 
.Chauvc .icomn;iettoit chaque év^- 
^ue^5) pwr en exercer les fonc- 
tions dans rétèndue;d€ffon diocèfe, 
.devinrefvtle^ n^aître^ , ou plutôt les 
tyrans des lois dans leurs comtés. 
. Une volonté arbifr^ire décida de 
..tous les droits. Chaque feignew 
»rcnditfajuftice fouveraine (6), & 
ne permettaj[it plus que fes jnge- 
c^ens fuflent portés par appel à la 
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jufticc du roi , le François réclalmâ 
înutikment \ts lois Saliques où 
Ripuaires ; le Gaulois Its lois Ro- 
maines ; le Bourguignon les loîi^ 
tie Gomdebaud , &c.' il fallut n en 
plus reconnoître d'autres que les 
ordres du comte ou de fon îeîgneur. 
T^ous les peuples qui , à la faveur 
de leurs codes différens, avoient 
été jurqu'alors féparés le$ uns des 
autres , oublièrent leur origine. 
N'ayant plus qu'une même loi , ou 
plutôt qu'une même fervitude , ils 
fc confondirent ; fe les caprices dç 
leurs maîtres furent leur droit public 
& civil , jûfqtfà ce que le temps eut 
'enfin confacrc lés coutumes que la. 
violence établiffoit. 

Il ne faut pas penfer que ks 
comtes devinrent abîoîus dans toute 
l'étendue de leur comté; ils n ac- 
quirent en propre que leur ville & 
ïcs bourgs , villages & hanieàux' 6ik 

H y 
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ils avoient eu Thabiletë d empêcher 
qu'il ne fe formât quelque feigneur 
particulier. Ce n eft que dans ces 
territoires qu'ils devinrent tout-puit 
fans ; car les feigneurs de chaque 
province, auffi adroits à profiter 
des défordres publics & de l'anéan- 
tlffement des lois que les comtes, 
s'étoient déjà cantonnés dans leurs 
terres , & y jouiffoient de tous les 
droits que nos jurifcojifultes mo- 
dernes appellent Régaliens, qu'on 
nommoit alors fimplement feigneu* 
xiaux, & qui confti tuent en effet 
la fouveraineté. 

Après ce que j'ai dit de l'admi* 
niftratîon injufle & pufiUaniçie de 
Charles-le-Chauve , on ne fera psis 
furpris des progrès rapides que fit 
la tyrannie des particuliers à la fa- 
veur de l'anarchie générale , fi on 
fe rappelle la peinture que l'hiftoirc 
nous fait des fucceffeurs de ce 
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prince. Louis-k-Begue , qui k peine 
aaixoitété capable d'être le magiftrat 
d'une nation heureufe & tranquille, 
ne régna que dix-huit mois , & 
laifi^a^ pour lui fuccéder Louis III 
& Carlomah, qui étoient encore 
dans leur première jeuneffe, i&dans 
qui i âge ne développa aucun talent 
Charles - le - Gros , fils de Louis-le- 
Gcrmanique , & qui , avec le titre 
d'empereur, ^toit roi d'Italie & de 
Germanie, fiit placé fur le trôjie 
de France. Il réuniffoit ainiî fous 
^ domination tous les pays, qui 
avoient formé le vafte Empire de 
Charlemagne ; & il n'en parut que 
plus foible & plus méprifable.UItalie 
n'-étoit pi^ft dans une meilleure fitua- 
tion <Jue la France , fon roi ne 
portoit qu'un vain titre. La Ger- 
manie, il eft vrai , étoit moins mal- 
lieureufe , les lois n'y étoient pas 
tombées dans le nàême mépris quVn 
H vj 
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France , & le prince y confervoit 
encore quelqu autorité ; maïs Char- 
les-le-Gros n'étoit pas capable de 
s'en fervir pour fe faire refpeder de» 
François, & former un nouvel 
édifice des ruines de l'ancien. Ce 
f>rince , toujours accablé , fous le 
poids des titres qu'il pprtoit, éprou^ 
va le fort qui l'attendoit dans une 
nation qui ne conhoit.plu^ de lègle. 
On lui ôta fes couronnes , Se il 
finit fes jours dans une prifon;^ Je 
ne parle pas de fes fucçefleurs , à 
peine méritent -ils que l'hiftpire 
conferve leur nom. 

On doit être au contraire étonné 
qu^au milieu des révolutions qui 
changèrent la face du royaume y 
les François ayent conferve J'ufage 
du ferment de fidélité & de ^hom-^ 
nptage dont ils auroient pu s'affran- 
chir. Si on eut fecoué le joug de 
Charles-le-Chauve & de fes fuccefr 
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feiirs , pour les punir d'avoir abufc 
tyranniquement de leur pouvoir ^ 
la révolution fe feroft faite avec un 
emportement qui eut lait franchir 
tQUtes les bornes du devoir; Mais 
comme on les dépouillôit de îeurJ 
prérogatives, parce qu'ils ne fa-i 
voient pas Us conferver ; qu oii 
àgiffoit par ambition & par-avarice ,' 
& non par hame ; les efprits ne 
reçurent point de ces fecouffes vio> 
ientes , qui en les échauffant , les 
portent aux dernières extrémit?é?- 
Au milieu de tontes les nouveautés 
que produisit la licence de tout 
laire, on £e laiflbit encore conduire 
par les idéesque l'ancien gouverne^ 
Hient: avoit données. Qn^ne refùfoit 
p^s de prêter la foi & ITiômmage^,' 
parce qu'on y étpit accoutumé j 
mais on violoit fes engageméns fans 
ferupule, parce qu'on pouvok le 
fiire impunément ^ - , - 
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DVilleurs les comtes crurent faire 

oinc affez grande fortune, en acqué* 
rant tous les droits dont avoient joui 
les ducs des Bavarois^ , des. Aile?» 
mands, des Bretons, &c. quittant 

^ chefs de leurs iiatkins , fous la pro- 
teâion des rois de France, ne leur 
rendoient qu'un fimple hommage , 
& n étoient obligés qu'à les fuivre 
à la guerre. Il n'étoit pas même de 
l'intérêt de ces nouveaux ibuve» 
Tains de s'affranchir de tout devoir 
à l'égard du prince. Rcfufer de 
reconnoître fa fupériorité ,^ c'eût 
été révolter refprit.général & domi-^ 
nant de la nation. Les comtes par 
cttte conduite auroient donné aux 
lèigneiirs qui poiTédoient des terres 
dans leur province , l'exemple Si 
k prétexte d'afpirer à la même in« 
dépendance; & ils y auroient perdu 
Jeut./iacrmnctrf, droit fouvent inu- 
tile , mais titre brillant que U 
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vérité eftiipoit alors beaucoup, 
U y eut , il eft vrai , des feigneurs 
affez puiflans ou affez heureux 
pour ne reconnoître aucune fupé- 
riorité dans leur comte. Ils refusèr 
rcnt de lui prêter hommage , & ne 
relevèrent y ainfi qu'on s exprima 
bientôt après, que de Dieu & de 
leur épie. Leurs terres devinrent 
jdes principautés abfolument :jndér 
pendantes^ & on \^s appela des 
Alleux { 7 j, ou des terres jillodiala. 
Mais en général Its feigneurs firent 
hommage à leur comte; les un^^ 
parce qu'ils n étoient pas affez forts 
pour ofer le luiTefufer^ les autrtES 
parce qu'ils étoient accoutumés par 
4'ancieagouyernement àlc regarâer 
comme le magiilrac public\dans ia 
province» & qu'il avoit confervé 
une forte de jurifdidion ( g ) fux 
leurs terres. . 
^ Quand il jxy eut plus d'autre lie^ 
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entre les parties défunies de Tétat 
que la foi & rhommage, on man- 
qua d'expreflîons pour rendre les 
idées toutes nouvelles que préfea- 
toit à refprit un gouvernement tout 
nouveau. On fe fervit de celles qui 
étoient les plus propres à fe faire 
entendre. On appela par analogie , 
du nom de vaffal, tout feigneur 
qui devoit l'hommage ; on nomma 
fitf,, toute poffeflîon en vertu dé 
laquelle on y étoit tenu; & gou- 
vernemient féodal , les droits & les 
«levoirs fondés fur la foi donnée & 
reçue. Ces expreffions, qu'on navoit 
autrefois employées qu'à fignificr 
rçfpèce de bénéfices établis par 
Charles Martel, & le gouverne-»^ 
ment économique des familles , 
fignifièrent alors le gouvernement 
politique , & le droit public & gé- 
néral de la nation : s'il eft permis 
4e ilonner ces noms à une confti- 



lûtion monftroéufe > deftrudive de 
toutMO^rér&' det toute police, & 
coâciàire aux notions les plus ,coav- 
miines dé la focieté. 
- Sans Boitte que les nouveaux vat 
faux doQt je parle > toujours con-» 
duits par lancien efprit de la na?» 
tian , furent d abord obligés de rerxir 
plir, à Téçard du feigneur auquel 
ilsirendirent hommage, les mêmei 
devoirs, que k^ vaflaux établis par 
CharJes^ Martel dévoient à leur^ 
bien&iteuï's , & que le fuzerain à 
fon ,tour leur promettoit fa protec* 
tion,^^^ manière dont Qharles-k- 
Chauve rendit les comtés hérédi- 
taires y & le fermeiijL que ce prince 
& \ts grands fe firent réciproque* 
ment de. s'aider & defe défendre», 
l'indiquent affçz clairement. Mais 
il eft plus certain encore qu'on ne 
reconnut bientôt cette obligation , 
qy'au tant qu'on ïut trppfoible poujt 
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pour fe faire un prbteâcur datis 
une conjoiîdure difficile ; d'autres 
au contraire , tenues en fiefs , par- 
vinrent par quelques fuccès à ne 
reconnoitre aucun feigneur. Enfin 
la fortune , toujours capricicufe 
lorfqu'ellc-n'eft pas domptée par des 
lois fermes & fages , décida du droit, 
ainfi que des événement, jufqu'au 
«gnc'des premiers Capétiens. 

Depuis rétabliflement des feigiicu- 
ries , dont les prérogatives étoient 
fi propres à énerver la puiffance pu- 
blique , & donner le, goût de Tin- 
dépendance & de ' la tyrannie aux 
lamilles qui en étoient en pofleffion » 
il femble que tout portoit les Fran- 
çois à la monftrueuje anarchie du 
gouvernementféodal. Il eft vraifena- 
blable que, dès la première race , 
ils en auroient éprouvé les défor- 
lïres, fija famille des Pépins, «« 
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prodùifant plufieurs grands hom- 
mes qui fe fuccédèrent les uns aqx 
autres , nétoit venue au fecours de 
l'état prêt à fe démembrer. Les qua* 
lités perfonnelles de Charles Martel . 
& de fon père fuppléerent à ce qui 
manquoit au gouvernement Ils 
furent tenir la nation unie, en fe 
faifantobéir^par des feigneurs, qui 
dès-lors ne tr^vailloient qu'à fe cah* 
tonner dans leurs terres. Sous les 
Carlovingiens , les mêmes paffion^ 
portoient les François à la même 
indépendance , mais avec plus de 
force ; parce que la puiflance des . 
feigneurs étoit plus grande : & la 
France ne produifit aucun homme 
de génie qui pût fe mettre à la 
tête des a£faires, protéger les lois, 
du du moins en prendre la place, 
& faire refpedler fon autorité. Ro- 
bert-le-Fort acquit de la réputation 
contre les Normands , mais il n'<u 
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voit de talent que pour la guerre^ 
Ses defcendans furent fe frayer ua 
chemin au trône , c cft-à-<lire., pro- 
fiter des défoxdres de l'état > mais 
non pas le gouverner* 
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CHAPITRE Vl. 

Vémembrtrnerit qui fouffirit f empire dà 
CAdriÀnOgne -^ l^iné de fa maifon -^ 
Av/nimeae^eH&guesiCâ/etaiiirânet 

La ^èrrc allumée entre* les troii 
fib Jde Loufe-le-Pébonnaire^ avoit 
été -terminée. en 845 par un nouf 
veau partage; tloh t . ik . convinrent» 
Lothâireavoit été reconnu en qua» 
lité d'empereur ;^ & outre le royaume 
d'Italie & les provinces qui s'étcrir 
dent'> depuis - les Alpes .jufquau 
Rhône & :à la Saôjàe , il occupa 
dans rAhftrafic tout le pays, dont 
fon fécond file , • nommé auflS Lo- 
thaire; forma le royaume de Lofr 
raine. LouisJe-Germanique pofleda 
au-delà du Rhin l'ancienne Ger- 
mianie , * & en deçà de ce fleuve , 
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quelques villes avec leur territoire, 
telles que Spire, Mayence, &<r; 
Charlcs-le-Chauve ncut dans foa 
partage que le pays qui avoit au- 
^efois compofé. le^ roys^u^me df^ 
Neuftûe , tt«c .partie de la Rour- 
g;o^ne: v ^ -&' l'Aquitaine. . Tout le 
inonde fait comment les états de 
k fucceffion de' Lothaire (i) & de 
fo# ' frère Louis - le - Germanique 
furent ufurpésrpar des étrangers fur 
la maifon^deChariein^llie , & cosn^- 
mencèpent à former des puiffances 
endèremeikt indépendasttqs de \ la 
France. CTeft à l'hiftoire du royaume 
de 'GliarleS'lé-Chauve queft défor- 
mais bornée celle de la nation fràa'- 
^oife , qui ; après avoit- fait de fi 
grandes conquêtes , fe trouvoit ret 
ferrëe dans des bornes plus étroites 
qu elle ne lavoit été fous les der- 
niers rois de la première race , & 
4e retiroit dautre avantage de fes 

travaux^ 
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travaux , que de voir former de fe$ 
débris , par la dékâioti des vain-, ^ 
eus , des puiflançes qui étoient de- 
vehueS; fes ennemies. . . 

Tandis que les princes Carlo* 

vingiens ; qui ne régnoient plu* 

que dans la France proprement dite, 

tomboient de jour en jour, dans le 

plus grand ayiliffement ; les roi% 

de Germanie plus dignes de leur 

plape , & qui tif oient encore quel-» 

que force du crédit que les loU 

confervoient chez les Allemands, 

portèrent leurs armes en Italie ^ 8ç 

réprimèrent une foule de petits 

tyrans qui afpiroient a Tempire^ 

& que l'imbécillité des. empereurs 

Lothaire & Louis II y avoit laiffç 

naître. Ils protégèrent Içglife dç 

Rome , & méritèrent que les papeç 

prefque fouyerains , & déjà recour 

nus par Charles -le -Chauve pour 

difpenfateurs de la dignité Impé* 

Tom IL I 
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liale, runifient pour toujours à la 
couronne (2} de Germanie. Là 
préjugé avoit attaché au titre d'em- 
pereur un rang fupérieur à celui 
àt roi , & Louis « le - Débonnaire 
âvoit fortifié ce préjugé , en vou- 
lant que l'empereur eut une forte 
de jurifdiâion fur les diiFérens 
royaumes de fa fucceffion. Si Char* 
les-k-Chauve , de concert avec 
Louis^- le - Germanique , n'eût - pas 
feit la guerre affez heureufement 
pour forcer l'empereur Lothaircr 
foa frère à reconnoître Kndépen-i 
dance de ûi couronne & le traiter 
comme fon (3) 'égal, la , dignité 
impériale i qui devoit être chez les 
JFrançois un monument éternel de 
leur gloire & de leur courage^ 
n'auroit fervi qu'à les rendre dé- 
jpendans de la nation Allemande 
Qu'ils avoient vaincue. 
- JLcs François voyoient fans cb^ 



^în ces diver£e$ révdiutions. Occu* 
pé$ de leur troubles domeftique» 
ëù (ks intérêts particuliers de' leu» 
fiuniiles, il leur importeit peu ({ue 
teur roi pordit oacoufccvât le titre 
d^empereur^ &- que . des peuples 
que CkarlenngÉie avoit fubjoguiési 
le rèiidifient iadépendanii d une 
ttiaifoti dont Hs ne vouloieiit plwi 
eux-mêmes recpnnoîtrc rautorité. 
^and Arnoul ititi couronné emi 
pereur & roi dé Germanie j . à U 
phxit de Gharles-lé-Grès qu'il avoit 
Jaitdépofer, Eudes, fils de RoberË^ 
W-Fôrt s'empara fans oppofition dt 
la couronne de France ; qui apparat 
ticiloit k : ClmTks-le^imple tçommo 
au lèul ''mâle de lamaifôn Garlof 
Vihgienne/ Ce prince ne recouvra 
une partie du ^bien de ks père9 
que pour épirouyçrî des difgracesj 
Peu s'ep fallut qu'au lieu d'être ei* 
Aâtt^dt -liéoliimfr^es lois de la fiio 

I ij 
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ccfffion , & défaire valoir fes droite 
for la Germanie , l'Empire &rita*» 
Hej il ne fe vît encore enlever la, 
couronne de France par Robert ,.- 
frère du roi Eudes. Ajfant.cté affer 
heureux pour raffemJbleT.qiftelques^ 
forces &/ battre cet jennen^i^>quL 
fut tué dans la déroute de fes trou« 
pes , il ne tira aucun avantage dcr . 
. cette Viâbire. Ce prince n éçbap- 
poit à un écueil. qtié pour édhouer 
contre un autre. .'Héribert, eomief 
de Vermandois ^ lé retînt priibnjfiiei^ 
dans le château de Péronne peti- 
dant les fept dernières années,: der 
Ëi vie; & Raoul y duc de Bourgo^i 
gne , profitai de* ceîtte efpèce. dçr 
vacance du rftrôhe poftp fe &xr^ 
couronner, noi de Fraûcpit 4?e ;titrpp 
ne lui donna aucunefautorité, nou^ 
Velie , & foii règne duta quatorze^ 
ans. •>" ' ; ' ' ,, • ;.;. . •,; :/_f 
*- Mu^ésJé^BlariCîpQBiri^ foijjr* 



HWèmpIé d ufurî^alion qu'Eudes & 
'Raoul lui avoièfit donné ^mais foft 
k[Mt fou ambitiôii fut fadsfaite d'être 
trn Ats plus grands feigneurs du 
Toyaume; foit qu'il crût que la 
toyauté déporuillëe de toutes jfe 
•prérogatives • cn'kriêndant fufpe^ 
à la plupart des grands vaifaux » 
fie lui dorineroit que • des> préten- 
tions qu'il feroit dangereux die 
Vouloir faire reviVrô; il plaça fur 
fc trône LoiiiS I-V",^ formnknië 
WOvmtmtr. 1\ te pârotégeaviui fit 
la guèr?é^, ^Ic tint #eii^?i:tié'>daf|s 
uri'cM£éia«, ou lui doiina la liberté, 
félon quHl importoit 'à ARWitérêtii 
tothaire ' ne ' fut ' * atlffi couronné 
que ^ de^ ïon » 'corifenteiiiti|t; VAnny^ 
quoique Hugues fû|t ^ «fe '^ iuaitrd 
ablbteiltfpi-Hicej parce qu'il aVoit 
dè$' forces- beaucoup pïùs confidéy 
râbles que foi , & que leurs dci^ 
isiaiKx^Vit^ touchoièttt >^il &u4i bien 

liij 



^8 ;- 0«wîmvAi?Qîîs sumr\ 
ft garder d'en ce#f;)li.re avec.quc|i 
jqùes Itillokîeiis y «^i.joi'ont pa& re* 
marque le^ rév^utiofis arrivéei 
d2Ln$ YEâiit i & la fpra^ bifarrç 
^ue le goi:iyei*aei(iief)t avqit prife^ 
qu'il put^ dtfpG^fir^o 1a : natioj^ 
towmt.l^Fepimr^ CHarlçs Mai^ 
tel en ^y^ii&fli autrefois djfpof<^ 
Ceux-ci- ^iesit maires du pa^ai^j 
& qtioiqtie hw a^itorité fut odie^f^v 
elfe étoit reqoonde dans ito^^te ïéf 
èw^fie Si p^r, tbu$> lefri os4cest (bf 
rôyaulixiiç; Httg|i^l!Ç.Bteftc a'drt^it 
q^ dâ^eÇr^ni?^} &;t cette q>ialitf 
peiui'dojdiloit que dws k provipcç 
de, ceoom, le loipapiçrpauvoir.qut 
te«;witrc$ gnmds v^ifaux avo^^t 
AuiiMe$.pfaii!ini[^e.$ qvitl/eVf'^^l^olei^ 
tonAées ^n ^Mirt^e. j r ÎI - r : - ; [x 
^ Lou3SrV^£irBopi9»$l^F9JiP^anti 
àe régna qi^'q^ c>an ; &- Huguesr 
Capetî s'emparajdu trftne ^ ^u prëf 
jwdice dc.<îbarite t^ Jbic fie JU»p 



^fâine y feul prince de la maifon 

.de Cliarlemagae , fecoud fils de 

Louis- d'Outremer , & oncle de 

Louis V. Quelques hiftoriens ont 

dit que Charles fut rejeté par fa 

nation , à laquelle il s'étoit rendu 

odieux , en fe dégradant au point 

de fe rendre vaflal de l'empereur. 

Si cela eft aîïifl, il faut convenir 

-que les François furent, dans le 

moment de la révolution, bioi 

.<li£Férens de ce qu fis avoient été 

jufqu'ajprs * & de ce qu'ils furent 

encore un moment après. S'ils 

étoient fi jaloux dre la gloire cle^ 

leur prinée; s'ils croy oient quehî 

plus légère tâche rendît indigne de 

régner fur eux, pounjuoiavoieiit- 

ils donc fait eux-mêmes aux def* 

niers Carlovingiens h$ affronts les 

çlus humiliants ? Pourquoi fouf- 

^roient-ils qu'on les rerint dans àts 

prifoas ?^ Pourquoi les avoient-ifa 

I iv 
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réduits à une telle misère , «Jueï^ 
iils puînés de ces rois fans do 
maine,' n'ayant pas même k tfpi- 
Ter tm château de la fucceflion de 
leur père , étoient obligés d'aller 
• chiercher fqrtune liors du royaume ? 
Et c'en étoït une fans doute très- 
confidérable pour le fécond fils 
de Louis d'Outremer, que d'être 
îait duc de Lorraine par l'empe- 
reur. 

Mais les François étoient bieçr 
âoignéi de penfer que l'hommagç 
& la vâffatité aviliffent un prince» 
Us àVoient vu les rois de Pro- 
vence & de Bourgogne fe déclarer 
vaffaux de l'Empire , fans perdre 
l'éclat de leur dignité. Jamais on 
n'imaginera que -les ducs de Nor- 
mandie, de France, d'Aquitaine, 
de Bourgogne ; les comtes de 
Flandre , de Touloufé , de TrOiye^, 
de Vérmandois , &c. regârdaffent 



VHàtnrûàgé'tiyiàrne une baffefle^^ 
Se rèuAerit ccpeiT(tarit prêté à des 
rois aufli ^ett puiffàns que Chàrleis-^ 
lè^imple, Loui^ (f Outremer , La- 
liitoTe &! Lbois^le^^Fàinéatat. Sî^ 
CH^rlés^ft j^gë incàpdiUt dé p6^- 
tel? lâ^toU^onii^ , pâftîe qulf tcltVc 
deïÊmpït^ pdur la DàV¥âïne;'patir- 
q^bi dorfc Hugues-Gàpet , après 
avoir été- fait^ré(i;^& Tes fils-, rtn^' 
déhUl^^ h9 ' ' devoir^ ^ du Valielagé^ 
(4^*' dîfS^iiBiisi^i^euVs de Icfùr 
TôyaiiArie /'pbHfi^ 1& fiefe jpârticufiers 
^û'ilsf pttfféttok4it<iàh$'rêteridtre^de 
leurs terres ?Ceft' vtnt étrange- 
abfordité qu'bn àffùjettifle ces rois 
i wi htiftïhëgè't^ùt'aV^ttt ttnânler 
dm' dè'Iièrràfe^îithâbiîe à«ionter^^ 
î^ié^téÔtïe^dc4é^phm. ^* S 

tromper'; ce» ne forent , pi les lois , ' 
^ûfi ne fuibfiftc^ient plus» ni la na« 
ûàn^d^'àétyqiii^éédiMiù, entre' 

Iv 



Charles^ Hugues Câpeti.la..ibrc*l 
feule fit le droit de celui-cL,{l étpit> 
par fes pofleflions (5 ) & fesr.alliaar 
ces le feigneq^ le plus puiflantdu^ 
ipyavme^;^ Charles n'y pofTédoib 
jcien. La loi .de la fuccelfian déJ2^ 
violée: en. r Allemagne , oen ludie ^ 
dansJa moitié ; des Gaules .& eifc 
France meme',i devoit donc fe tâire^ 
devant I^uguesTÇapet. II étoit à la 
te^e d'un parti puifl^nt, ; &: çbç| 
d'une iamillc qui depuis io^g-tfçnii^ 
;^oit £Drmé foii planid-éléyatipn ^ 
jîpp xival dçfc^ndoity il,e{]^ vrai.^ 
die Cbarleiqagne ,' mais .Charlem^^i 
gne ^etoit oublié , & pn n'avqit fousi 
I?f ^yewpç tq»? les deri^ijçrs ftP^W^* 
^ , aypieat ^^hpawé ,1^ niftif©!^ 
Lat nadioi^ FB^çoife,rî?fend#éiEa[ 
pjf^J^i ^ufpnnp à HugK«SrCaiS^t^ 
. coname cll€| lavoit 4oitn$$ à PepÂP^ 
ï^i hilU^riens,^ Qont6fl»{^>riai<tôJ^^ 
cUifgt paifl»,jfi4iUt%)tif^ii^)fi^9ft 
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tinë aflemblëe (6) générale des 
grands; & quand ils le diroient, 
il ne feudroit pas le croire. Ce^ 
affemblees étoient dqà fort rares 
fous le fils âe Louis ^le-DéboilT 
naire ; qui ne voit pas qw elles 
étoient impraticables deJMiis que le$ 
comtes s'étoient rendus fcfuvcrains 
dans leurs gouvernemcns , & les 
feigneurs dans leurs terres? L anar- 
chie où Je royaiïme étgit plongé» 
prouve évidemment que toute puiP 
ïance publique y étoit détruite^ 
Par quel prodige fe feroit-il fonné 
prefqu'autant de coutumes* diffé» 
rentes qu'il y avoit de feigneuries', 
4k la nation eût tx>ujours tenu fek 
aflemblées? Comment toutes 1^~ 
lois auroient - elles été oubliées? 
Pourquoi le gouvernement {éoàsà 
auroit-il été fi long-teiH^s à pîendife 
iinè forme conftante? ^ 

'. D'aiUeurSy je demande eii.\«jK|^ 
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de quel titre Huguès-Capet , fimr 
pie vaflal de là couronne ^ auroit 
convoqué les Etats , & ordonné à 
fes pairs , les vaflau^ immédiats 
du Roi , de s'y rendre ? Mais ce 
qui tranche toutes les difficultés » 
c'éft que l'intervalle de la mort dç 
Louis V au couronnement de 
Hugues-Capety fut trop court pour 
afiembler les grands du royaume. 
Hugues fe contenta d'appeler aur 
î^rès de lui fes parens, fes amis 
fc fes vaflfaux,; il en coinpofa, fi. 
étt veut, une efpèce d'affembléê^ 
^Ik que celles qui ayoient élevé 
^udes & Râoul^ fur le trône ; fe 
lit reeonnoître pour roi par fes par- 
tffans , & fenût en état de défendre 
ia dignité contre les feigneurs qrff 
l^pouferoient les intérêts du dernier 
iCarioyingitn. * 

La prérogative royale étoit £1 
f^u /d« obofe , & Içs grands teBa^ 



jOient indépendarfs du prince^ ^i£ 
qu'on le. verra bientôt, qimnd je 
parlerai des droits & des devoirs 
refpediis des fuzeraîns & des vat 
faux , que Télévation dfe Hugue» 
Capçt &ks droits de fon comp& 
titeur ne pquvoient pas fortnex 
une queftion bien importante ^ 
lorfqu'ellc fut. agitée. Il paroiffoit 
prefciu*indiffiérent aux feigneum 
François d avoir. un roi ou de n*en 
point avoir. Ceux qjgi. fervirent 
Charles par générofité, crurent 
bientôt ei| avoir trop ^faid en fa 
favethr. Ceux q^ ne lui étoient 
attachés que poux nuire à HugU!^ 
Capet, fc; laifsèreat^9gn^r par des % 
bienfaits où des prona«ffes ; f& 
Cbarks abandonjijé de fes partit 
fans, ne laifTa aucun héritier dd 
fes droits. : ; ,.{ 

. L'extinétion de la maifon de 
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làe la plus grande importance, lî 
ëtoit heureux pour les royaumes 
qui s etoient formés des débris de 
lapuiflanceFrançoife, quelapoftc- 
rite de CharlesJe-Chauve ne fub-r 
filUt plus. Les anciennes lois de 
la fucceffion pouvoient fervir de 
prétexte à des mécontens ou à des 
ambitieux , pour, augmenter les 
troubles, les défordres, les cala- 
naités-dont l'anarchie féodale mena* 
çoit tous les pejuplcs de la cfarcr 
tienté. • 

Quelqu'irréguliere qu« fut la ma* 
tiière dçnt Hugues - Capet étoit 
fAonté fur le trône , il devini un 
/ roi légitima; parce qtie les grands 
du ipyaum^ , en trbitant enfin avec 
îui> Tecon]iureiit& dignité, &con» 
lentirent à lui pr<êter hommage , & 
remplir à fon égard les devoirs d^ 
la vafîalité. Ce fiit un vi ai contrat 
loufc k priikcc Si fef yailË^ttx^ Lln^ 



tendon^ préfumée^ lie ceù5iç-ci,*«à 
f((^ touroêiaAt à teconitokre vk 
feigneur au-deiTus , d'eux , n^étoit 
pas fans doute de fe faire un ennemi 
qui eiii le <ilrok de^'lës dépouiller 
de leurs privilèges ; & ^ Hugues- 
Çapetiut cenië cbnfehtirà }âcoa<» 
fervation des coutumes féodales ^ 
que des exemples réitérés & le femps 
commençoient à confacrer. Mais je 
prié' de hrrettial-qûer; ce'contraé 
étoit ful^r^Q^né kufSf deyqif priiQH 
tif, & dont rien ne peut exemp-» 
ter les honimes: Ge devmr c^ofiAle 
à JEûre teus^^ies efforts -pour déU« 
viâj^fo patrie 'd^> fes vices > ifevy 
faire ré^èr l'wdrcs'^îa }iàix &'ila 
fureté : falloit-il donc refpeder l-ab^ 
filrde i& fifraani^ue goiii^l^tii;^ 
dffi'fiefe??,'»-' ^ •''• 1 : ' -j:';.')^ 
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•CHAÎ^ITRE yRtlVtlEÏ^^ 
. . JàfJtvguu-Cafit au^ tr&m -m Dxoàs ^ 

• '•.:'; T. bv'j.: "^^ V') i^-':o ' .: :'>'^' ^^ 
i^KAlaaiîi» à '^opàirAncnieiit de 
Hugues-Capet au trône , feri diftitw 
guât l'homme libre du ferf , cette 
diftin6ti<|toi'J0e^ l^Hfoiiti^eÉ^u'aucune 
différence réelle entf çux. La fo»» 



L*Ifo&T*BE Franci. L. Ut. :sdi^ 
yerain€té que les feigneurs avbieril 
iiftrrj>ée dans leurs terres , ouvrkge 
de l'avarice & de la vanité ,, étoiî 
devenue la tyrannie Ta plus infuj^ 
portable. Pquvoit-elle avoir en 
des bornes foys les derniers Carlo^ 
vingiens ? puifque dans un temp& 
bieti; poftérieur , où ii iembioii: 
qu'on commençât à fefltir la né* 
çeflké d'une police plus régulière 
& àpenfer avec plus d'humanité, 
Ips feigneurs s'opiniâtroient ^ croiit? 
encore que tout leur avoit toujouil; 
appartenu , & que le roturier iie 
poffédant fès habitations que d'une 
manière précaire , les tenoit de leur 
libéralité. Etrange ignorance des* 
-devoirs que la nature nous prefcrit! 
Us ne comprenbient pas' que leuis 
droits puffent être limités ( i ) , tiL/ 
que ce fût un vol , ou du moiiis 
une injuftîce , d'exiger des redevan- 
cef qui nétoient pas établies pai 
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|a coutume ou par des chartes^ 
Chaque terre fut 'une véritable 
prifon pour fé$ habitant. Ici ces 
prétendus hommes libres ne pou- 
voient difpofer de leurs biens, ni 
par te£bament , ni par aâes èntre^ 
vifs , & leur feigneur étoit leur 
liéritier , au défaut d enfans domi^ 
jçiliés dans fon fief. Là il ne leur 
étoit. permis de difpofer que. d'une 
partie médiocre de leurs immeubles 
ou de leur mobilier. Ailleurs Us 
fie pouvoicnt fe marier qu'après en 
nvolr acheté la permilfion. Chargés 
partout de corvées fatiguantes , de 
Revoirs humilians & de contribo* 
jtions ruineufes ^ ils avoient conti* 
yiuellement à craindre quçlqu'a» 
mende , quelque taxe arbitraire ^ 
pu la confifcation entière de leurs 
]biens. La qualité d'homme libre 
iétoit devenue à charge à une foule 
4çci|pyei9& L^ un$ yeAdirentpar 



déiefpoir leur, liberté à des maîtres 
qui furent du mokis intéreiTés à 
les faire (a) fubfifter; & d'autref 
qui s'ëtoient £3utnis pqur eux ^ 
pour leur pôftérité à dc^s devoûn^ 
îerviles^ envers une égli&i ou ua 
jyionaflëre , conientirentfan^ipeinç 
que leur dévptiqn devînt un titriÇ 
de leur elclavage. . ; 

> . Cette t5rrannie des fei^neuif 
liyoit' coinmencé, comme on \\ 
vu, dans les campagnes, &ellee9 
çhafli^ les plus ricins habitans, qui fe 
réfugièrent dans les villes, où ils iç 
flattoient de vivre; fous U protedioi^ 
4es lois ^ mais^l^s maux qu!iW 
fuyoientles y pourfuivirent, quan4 
\ts comtes eurent cl;iangé ieurs goiv • 
Vcrnemens héréditaires eii des print 
çipfçutésfouvçraipes. Ces nouveaux 
fpigneurs exercèrent à leur tour fur 
\ts bourgeois (3), la même autorité 
q[»fe lcs;?iutrf5 icîgneurjj.av9icn* 



^hii ' Observations sv% 
itcquife fur les vilîcdns ié leurs terrer* 
Les péages , îes drt>its (Tentrée; 
fl'efcorte & tfe marché fe multiplié*- 
t^rit à rînfini. Les villes furent 
^Pujettes , coirimc les campagnes ^ 
à iihe taille arbitraire, & c/bligées 
lie défrayer leur feigneur & fes gens 
quand il y vendit.^ Vivres, meùi 
îles, chevaux, voitures, tout 
étoit alors enlevé , & on autoit 
dit que les maifons des l)rourgeois 
ëtoient au pillage. - -' 

• Une faut que parcourir les charte^ 
jpar lefcjuelles les feigneurs vendi* 
tent dans la fuite à leurs villes le 
Sroit dé càmmnne \ pour fe faire 
un tableau de la fituation d^plo- 
table des bourgeois. Lès privilèges 
quV)n leur accorde *fu^ôférit les 
vexations \ti pltes atroces. GTcft 
jpar grâce qu*on permet à ces mat 
heureux de s'accommoder après 
avoir coimâeBcé un j^rbcès juifidil 
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quemect; tant on étoit. éloigné de 
^enfer quç la magiftrature fut éta.- 
bjig pour lutilité du peuple , & non 
pour l'avantage du magiftrat ! 11$ 
étoient réduitsj à. demander comme 
une faveur, qu'il fût permis à leurs 
enfans d'apprendre à lire & à écrire^ 
& de n'être obligés de vendre à leur 
Çeigneur que les denrées ou les effet^ 
qu'ils auToient nais en vente* Toute 
in^ûArie étoit étouffée entre def 
hommes qu'pn voulolt rendre f^u^ 
p\dts. Les bourgeois n'ofbient &ire 
aitcun commerce , parce que les 
feigneurs s'étoient arrogé le droit 
d'interdire dans leurs terres tout^ 
xSphpc 4e vente ou d'achat ent^rcj 
ies particuliers, lorfqu'ik y pujlqiejjit 
vendre, eux-mêmes les dpnrée^ d^ 
leur crû ou •celles qu'ils avoîejçit 
achetées. Ces monopoles étoient 
teUeme^tjiccrédités ^ que le peuple 
jprit po^r im ade de ^jqnérpfité:. 
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Fii^uftice moins criante p3a^ lâH 
quelle les feigneurs fe réfervoienb 
dans chaque année un temps fixe 
pour le débit des fruits de leurs 
terres ; en ftipulant toutefois qu'ils 
les vendroient plus cher que de 
coutume, '& que les bourgeois 
n'expoferoient alors en vente que 
des denrées altérées & corrompues* 
On devine aifément queHe tfpettS 
âé crédit demandoit le comte d^ 
Poix dans la charte qull accorde 
à fes fujets , loffqu'il exige qu*il lut 
lut permis d'acheter une fois en fa 
vie à chaque marchand , fans payer 
ni donner aucun gage, quelqu effet 
^uî rfexcéderoit pas la valeur de 
cin^ fols. Autorifer le vol , le déni 
dé payement , la banqueroute par 
un traité , fuppofe d'étranges mœurs* 
liferoit trop long de rapporter feu- 
lement les^noms des divers- droite 
que Iç^ feigneurs avéient établis à 
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leur avantage , même fans aucun' 
prétexte de bien public. Cette tyran* 
nié épidémique , fi je puis parler 
ainfî, pafËi jufqu*à leurs valets. 
Les marmitons de Tarchevêque de 
Vienne avoient établi un impôt 
fur les mariages ; & fes domeftiques 
prenant fous leur proteélion de9 
voleurs & des bandits , dont ils^ 
partageoient fans doute le butin » 
s'étoient feit une feigneurie cit 
foUs ordre, & plus odieufe encortf 
que celle de leur maître. 

La feule différence cffentiellé 
^u'il y eut entre les hommes librei 
& les ferfs, dont la France étoit 
prefqu'entierement peuplée, c'cffi 
que ceu'x-ci ne pou voient s'afiFran*^ 
chir que par la pure faveur dfe leui^ 
maître , tandis que la cdutume laif» 
foit aux autres quelques moyens' 
et fe fèuftraire au joug de Icui^/ 
feij^ùr. Les hommes ïibteê n*^4^ 
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yplentl)efoin que du confencement 
de leur évêque , pour être admis à 
la Clcricature qtïi , par une de ces 
contradidtions ridicules auxquelles 
il Éaut s'accoutumer quand oa étudie 
i'hiftoire de France ^ exenaptoit de 
toute charge (4) le patrimoine d'un 
clerc , quoiqu'on ne fe fit aucun 
fcrupule de jpillcr & de foumettrc à 
des redevances les terres de l'églife, 
qu'on .regardoit comme le patri- 
moioé de Dieu même^ Le&.ferfe 
n'avoient pas le même avantage ; 
s'ik étoient admis par (urprife au 
nombre des clercs» Vé^t^ en 
les dégradant , -étoit obligée de les 
rendre (g) au, maître qui les recla- 
moit.ayant.^uils jeuffent reçu les 
ordres facrés. 
. Leurs enfans nalflbient efclaves 
comme eux ; . & ces malheureux 
communiquoient en quelque forte 
leur4i%race à tout ce qui les ajpprof 
i choit 



l'Hïst. i>£ France. £. in. ai? 
clioit; Si un gentilhomme eût eu 
la baflefle de fe marier à une lerve , 
Ifcs enfans auroient été réduits à la 
condition ( 6 ) humiliante de leur 
-mère. Lels aHilnces contradées avec 
une famille libre ne portoient au 
contraire aucune tache dans la mai- 
fon d'un gentilhomme ; & fes ifils , 
malgré la roture de leur mère , pou^ 
voient être honorés de la -qualité 
de chevalier. Les hommes libres 
jouiflfbîent même du privilège de 
sannoblireux &lcurpofl:érité, foit 
en époufant la fille d'un gentil- 
homme , foit en acquérant quelque 
fief. Dès4bfs ils n'étoient plus fou- 
rnis à cette foule de devoirs , de 
corvées & ^e charges qui Tendoient 
lé Jjeuple malheureux. Il eftmême 
vraifemblable que la riobleffe de 
leur perfonnepaflbitjufqu'aux dc^ 
-xnaines qu'ils pbffédoient en roture. 
• Aucun mëriument, il ^ft vrai , né 
Tome IL K 
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nous fait connoître les prérogatives 
particulières dont la fimple nobleflc 
jouiflbit à l'avénemént de Hugues- 
Gapet au trône. Mais il efl ceirtaia 
^ue fous les derniers princes de la 
xnaifoa de Charlemagne , il y avok 
un grand nombre de familles autre- 
fois annoblies par leurs alliances ou 
la pofTeflEion de quelque feigneurie , 
& qui par upe fuite des çvénemenc 
qyi changèrent les fortunes domef- 
tiques comme, la £9rtune de Tétat , 
ne poffedoient que des biens rotu« 
riers. ilÇlles continuèrent pendant 
le cours de la révolution qui donn» 
naiflance au gouyememçnt féodal , 
à être diftinguées- des familles d'un 
ordre inférieur ; & cette didindion 
.dont on ne peut douter, fuppofe 
jiéceffaijrement la jouiffance de quel- 
que privilège particulier qui paflbit 
du père aux enfans^ Sans ce figac 
diftindify comment tpusles citoyens 
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qui ne pôffédoicntpa^ quelque fief, 
û'aurôient-ils point eiifin été con^ 
fondus dans une même clafTe ? 

Peut-être que cette nobleffe fc 
trouva a(fez nombreufe pour forcer 
les feigneun à la ménager. Sans 
doute qu'elle les fervit dans les 
pierres privées qui revinrent em 
ufage dans la décadence du gou* 
vernement, & mérita par-là leur 
reconnoiflance & leur protediou ; 
pourquoi donc nauroit-eUe pjis 
toujours joui dans fes patrimoines 
roturiers des mêmes franchifes que 
la clérîcatiire attachoit à ceux des 
clercs? Tout paroit l'indiquer^ 
ittais il pfte femble du moins qu'oa 
ne peut s'empêcher de convenir 
^ue fous h rcgnt d&Hqgues-Capet» 
Jes fimples gentilshommes n'euÂTent 
dqa les mêmes immunités dont os 
les voit en poffeflion dans un temps 
Jbien poftérieun Bien loin qu'ils 

Kij 
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ayent pu alors acquérir quelques 
nouveaux privilèges , ils en durent 
perdre plufieurs. On voit que les 
îeigneurs dejour en jour plus jaloux 
d'étendre leurs droits & leur auto- 
rité , s'appliquèrent à dégrader la 
dignité même des petits fiefs qui 
relevoiént d'eux. Tandis qu'ils ne 
craignoient point d'offenfer leurs 
vaffaux , que , fans égard pour les 
plaintes & les menaces des évêques » 
ils faifoient fans ceflfe de nouvelles 
entreprifes fur les pofTeflions que les 
cccléfiafiiques tenoient de leur^ 
pères , feroit-il vraifemblable qu'ils 
euffcnt refpedé la fortune d'une 
nobleflTe peu puiflTante , & qui n'a- 
voit aucun protedeur? 
. Quoiqu'il en foit des immunités 
des fimplés gentilshommes , à l'avé^ 
nement de Hugues-Capet au trône, 
ils n étoient fujets , quand S. Loui^ 
^criyoit fes établiffemens , à atucune 



împofîtion en vendant leurs de^n- 
rées , (7) ni en achetant les chofcs 
njéceflaires à leur ufage particulier. 
Les terres que les gentilshomnïes 
faifoient valoir par eux-mêmes , ne 
payoient pas la taille ; & dans les 
affairés perfonnelles ils obéifToient 
à une jurifprudence toute différente 
de celle à laquelle les roturiers 
étaient fournis. Ceft lefpérance de 
pouvoir jouir un jour de tous ce^ 
avantages , qui empêchoit Its hom- 
mes libres de fuccomber fous lé 
poids de leur malheur ; tandis que 
ks ferfs ne voyant de toute part 
que leur fervitude , ne pouvoient 
s'affranchir du joug d'un maître 
que pour paffer fous celui d'un 
feigneur. 

♦ 

IS. iij 
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CHAPITRE II. 

Situation êtsfeigneurs à favéntmifU 4t 
Hugues " Capet au trottt •*- Dri cuir- 
fes fui contribuèrent à étabiir unt 
font ie régie & de droit fuUhw 

Touy c€S droits barbares dcs^ 
fcigneuis Tur leurs fujets furent 
bientôt régies , c'étoit la force qui 
împofoit la loi à la foibleffc. Mai» 
Ji regard des devoirs & des droits 
Tei{)eâi{s des &igneurs les plœ 
puiffinfts , liés entr'eux par rhom»* 
mage fe Je Ferment de fidélité, c(& 
u'étoient encore ^ lorfque Hugues- 
Capet monta fur le trône , . que des 
prétentions incertaines & toujours 
conteftées. Les coutumes [i\ dont 
nous trouvons le détail dans les 
xtablijfemcns de S. Louis , & les 



écrits de Pierre de Fontaine & de 
Beaumanoir' , n'-exiftôie'ât pas en- 
core, Ceft le' propre dés cbii tûmes 
ée Ile s'établir qu'avec lenteur ; le 
temps feul peut leur domier une 
certait>e force; & de lanarchie 
des derniers rois Carlovingiens à 
la forme de gotivernemênt contiue 
fous S. Louis , lé paffage fuppofé 
néceflairement une longue foite 
de révoltrtrons & les régnes de 
plufieurs princes aélifs , courageux 
& entreprenans. 

- Quand il feroit refté quelqu'et 
pèce de règle & de fubordination 
dans Fétat, Tufurpation de Hugues* 
Capet , les gu^res qu'il foutint 
contre quelques vaffaux dé la cou- 
ronne, & les complaifances aiix* 
qlielles il fut forcé de fe prêter 
pour fe rendre agréable , Fauroietit 
fait entièrement drfparoître. Il fauî. 
droit en. cftèt avoir bien^-peu dt 
Kiv 
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cpnnoii&ncedes tfimps^malheuxtyxi 
dont je parle, & des paffions paf 

le£quelle,s les hommes fefoj^t éter- 
^lellement gouvernés , pour croire 
^ue les ducs de Normandie , d'A- 
^itaine , de Bourgogne , les comtes 
de Touloufe , de Flandre, de Ver- 
Tnandois , de Troy es &c, qui avoient 
vu Hugues -Capet fimple duc de 
France & leur égal, confentiiTent,. 
par amour feul de Tordre & de la 
paix , à lui rendre les devoirs que 
Charles-le-Chauve exigeoit inutile- 
nient de fes vaffaux fur la fin de 
fon règne, & que fes fuccelTeurs 
n auraient pas ofë demander. 

Les feigneurs du fécond ordre y 
j'entends les barons qui relevoient 
immédiatement d'un fuzerain dont 
la feigneurie is'étendoit ûir touti; 
une province , affeûèrent égale* 
ment une entière indépendance. 
7oute .notre hiiioire eil pleine dde^ 
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feits qui prouvent que les petits* 
fils de Hugues-Capèt ne pouvoient 
point encore accoutumer les fei- 
gneurs du duché de France à 
remplir les devoirs de la vaflalité , 
& la même anarchie régnoit dans 
les autres provinces du royaume. 
La fouveraineté que les barons' 
exerçoient fhr leurs fujets , leur 
avoit infpiré une ambition dange- 
jreufe. Mettant à profit la foiblefle 
où fe trouvoflmt leurs fuzerains 
.divifés par des haines , des rivalités 
& des guerres continuelles , ils 
étoient parvenus à s'en faire craii>* 
dre , & ne regardolent l'hommage 
que comme une vaine cérémonie 
qui n'emportoit avec foi aucune 
obligation réelle de fervice ^ 
dt'obéiflfance. 

Si on retrouvoit quelque trace 
de la fubordination des fiefs & des 
devoirs réciproques que fe dévoient 

K V 
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les fuzferains & Icnrs vaflauî, & 
que fuppofc le ferment que Charles-- 
le-Chauvc & les feigheufs les pltis 
puiflans du Tôyaume fe firent mu- 
tuellement , ce n étoit plœ qu'entre 
les feigneuts d'une cïatfe inférieure 
aifx tarons. Ils îe fouvendkntpotir 
la plupart que leurs terres leur 
avoient été données «i bénéfices ^ 
leurs ptjfleffions étoifent peu confi*- 
déraHes ; & n'ayai^ que de moin^- 
tdres. efpérances ^ot de moindres 
prétentions , ils fouffiroient davaii^ 
tagedes défordres 4e l'anarchie ,. 
& ri-avoient pas^e Hiêmeiiitérêt4^ 
he reconnoître dwitrts lofe ^tfe 
leurs caprices. 

Quoique ces îeigneui*s euffelrt, 
comme les baton« tnètnt^ dent jb 
tele voient , le droit de guerre , îe 
jwnrvoîr dé faite des teis ,*où f>lutot 
et publier ties iordtes dauî réteird tfe 
6e leurs fiefs, & xp'ihrxtti^tfiiL 
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tut leurs fujets un empire égale- 
ttient defpotique , ils ne jouiffoient 
pas cependant dans toute fa pléni* 
tude, de la puiflance qui conflitue 
vëritabicmen t lafouveraaneté.Leurs 
juftices, pair exemple, étoientfo^v- 
veraines , c*eft-à-<lire , jûgeoient en 
dernier i^flbrt & fans ( 2 ) appel 
toutes les affaires qui y étoient 
portées ; mais dles n'avôient quel- 
Ijuefois qu'une compétence bornée. 
Ces icigneùrs dun ordre inférieur 
n étoient juges dans leurs terres<|U« 
des délits Oïdinaires ; tandis que le 
bafOn dont ils rekvoient y avoit 
la iKmte-jùitice , & conixoiflbit die 
tom ^^ <^ri»l«ès qv^i , à l-exceptioà 
eu V6l , étoient punis de mort II 
€ft'-a»€0fe certain que dans k cours 
4çs dernières révolutions ^ k^ 
barbus ne permirent pas à leurs 
i^fikux de faire ks mêmeè ufur- 
fgôotis qu'ilsiaifoient eux^^nêmesb» 
K vj 
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Abufant au contraire de leurs forces 
& du crédit que leur avoit donné 
lancien gouvernement, pour te 
faifir d'une partie de la fbuverai* 
neté dans les feigneuries qui rele-' 
voient d'eux > ils s'arrogèrent 16 
droit d'y régler les poids & le* 
mefures publiques ^ empêchèrent 
leurs vafTaux d'avoir une monnoie ' 
particulière, & les contraignirent- 
à ne fe fervir que 4^$^ efpècen 
fabriquées dans le clief4ieu ^e la » 
luaropie. 

Les mêmes caufes qui scvoient. 
empêché la plupart de ces feigneur» 
d'affedter une eintière indépendaacegi 
ks portèrent à fe foumettfie kThion^ 
magc-U^i c'eft-à-dire , qu'ils fex:ri^ 
rent tenus à défendre les poflTeflîoiist 
de leur fuzerain,,& à le fuivre à^ 
la guerre quand jl les convoquoit^ 
D'ailleurs ils navoient * fpuv^nt > 
Qu'un château ^ & . craignant . d'yr , 
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être forcés après un premier échec ^ 
le droit de guerre leur paroiffoit 
plus nuifible. qu'avantageux. Dans 
cet état de ibibleffe» il leur im* 
portoit que toutes les querelles ne 
fe vuidaflent pas les armes à la 
main. Âinfi bien loin de profiter, 
des défordres de fanarcTiie pour- 
ne* plus reconnoître dans leur fuze* 
rain cette jurifdiétion déjà en ufaga ' 
(3) fous le- règne de Charlemâgne 1 
& quirendoit chaque feigneur juge 
defes bénéficiers, iklaregardèreitt 
comme lé rempart.de leur fortune. 

C'eft chez ces feigneurs d'une ^ 
claffe inférieure & à demi foùvet ^ 
rains , que fe conferva la tradkioft 
des devoirs auxquels les bénéfice» '' 
établis par Charles MarteLavoicût 
autrefois affujetti les vaOàux; .& 
c'eft l'élévation de Hugues -Capet^ 
au trôi^e qui contribua à l'étt^dit ' 
& lui .dooatr un^ plus grande^antor 
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tité. En qualité de duc de France, 
de comte de Paris & d'Orléans , 
ce prince avoit de rû;hes domaines , 
& îes farces étoîent égales à cellei 
des principaux vafianx de la coui^ 
ronne. Il fallut avoir pour lies fils 
des égards qu'on n avoit point eus 
pour les deriliers priàoes de la 
maifon de Charlemagne. La foi^ 
blefle & la pauvreté .des Carlovin^ 
giens avoient ouvert la porte à 
Tanarchic; la foix:e/& Itsnchefles 
des Capétiens. dévoient en^tempérev 
les dëfordves. .A «usefnie qu-op 
efpéroit moins d'svamagos ^èt ion 
indépendance 4y on devbk ^n être 
3Bioins jaloux, i^esimécêts des p«in^ 
^aux ieigiietU9 r& Atm$»pz&ma 
ihangèretttidi3«lc:i[veic:4a ^fituatioti 
ée la métssÊdhàc. )Les ^ftéf^res :4e 
leurs giiimm^bot^iit^aiiffi fondGbes 
au vainqaewjqu^^vaimu , ddin)>^ 
lèt^Mlcoryuàtsé^ & ks pvépakàf 
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fênt à la paix ; quand ils fentiresC 
enfin , maigre eux » la nécefficé 
d'avoir une police , iis en trouvé» 
rent le modèle dâAs les fiefs de» 
dernières dklTes. 

Nous voyons en effet par le traité 
que Henri I, roi d'Angleterre & 
duc de Normandie ^ tonclut le lO 
Mars iioi 5 àvèc Robert, comte 
de Flandre , que les grands vaflaux^ 
déjà plus dociks fous Plaiiippe I 
que ibus Louis d'Outremer, Lo* 
ûtntt & Loùiis.le-FairtésKft^ fe 
^royoîent oblijgés de finvve ^fe rot 
à la pxePFty foûs peitite de pierdre 
leur t4} fieï. H y ^VOit méine de» 
formalités ée juftkie avoûiée!» M 
reconfities ^e«rcre pyii|>jpe i^ {pà 
vaflkux; Se ttmtf(^mr'§ùp^èhï^(iià 
les fois ^6û^t âWi^flffs k» 
^ands de ¥é(tstt^ -émt ài^k^&vm 
8ù f^ift oàrlaléîU^flR^â€^dlimi«i9 
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h,er. Il étoit naturel que les premier^ 
Capétiens ôffriflent leur médiatioa 
à leurs vaflaux quelquefois fatigués 
de la guerre , ou qui n étoient pas 
en état de la faire ; & que dans des 
circonftances fâcheufes ils foumif* 
ient eux-mêmes leurs propres que- 
relles à 1cm- arbitrage ; & c'eft 
vraifemblabtement par cette con- 
duite que le prince reprit fa qualité 
'de juge, & que des vaflaux qui 
avoient des forces égales aux fien- 
sies f s'accoutumèrent à reconnoître 
l'autorité d'une cour féodale & de 
les jugemens. Dès qufs les vaflaux 
ks plus puiflans cOnfentirent ^ 
remplir de certains devoirs, & à 
fe foumettre au tribunal du roi , < 
leurs barons qui , à leur exemple , 
avoient affeélé une entière indé- 
pendance » inais plutôt par point 
d'honneur que par ambition , furent ' 
auiS , àkjur exemplei .moins indo^ 
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cdieà & moins révokes^ contre la 
fobor4ioationde k vaflalité... 

Flufieufs autres caufés Contribuè- 
rent en même-temps à fixer la na- 
ture !du fei-vice des fiefs & des 
devoirs refpecSifs des fuzerains & 
des vaffaux. Leurs guerres étoient 
terminées par des traités; & quoi- 
que ces traités fuflent peu refpedés , 
ils ne laiffoient pas d'être regardés 
comme autant de titres , du moins 
par la partie à laquelle ils étoient 
avantageux. On y régloit des pré- 
tentions incertaines ; & les articles 
dont deux feigneurs étoient con- 
venus, fervirent de modèle à plu- 
fieurs autres ; les mêmes maximes 
s'étendoient ; &en s'étendaiït, elles 
acquéroient de l'autorité. 

Les feigneurs , continuellement 
en guerre les uns contre les autres , 
ne tiroijent prefqu'auci^a feeour^. ih»« 
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leurs firjeU) trop m^krakés poar être 
bons foldats ; & ne pouvant exiger 
un fervice utile que de leurs vaf- 
faux , ils fe virent obligés de mul- 
tiplier ces derniers , x>u pour acqué- 
rir des défenfeurs à leurs terres , ou 
pour s'agrandir aux dépens de leurs 
voifins. Ils démembrèrent donc 
quelques parties de leurs domai- 
nes qu'ils conférèrent en fief Soit 
que les dangers fe multipliaffent 
de jour en jour , foit qu'on ne 
jugeât de la dignité d'une terre que 
par le nombre des fiefs qui en rele- 
voient; la politique , la vanité & 
la mode ne mirent alors aucune 
borne à la libéralité des feigneurs. 
Au défaut de terres, on donna en 
fief^ dit un fayant écrivain , lagruerie 
des forêts^ le droit dy chajfer ^ une 
patt dans le péages ou le roage dun 
lieu , le cànduit ou efcorte des nuir* 
thandf- vcnoHiy^Hm j^res^ la ji{ftUj^ 



dans k pidais Ai prime ou hmit -Jèf- 

gncur, les plaça de change dans celles 

des villes où ilfaifbit bame mormoicy 

les maifons & les loges dei foires, les 

maifons oà étQient les étuqes publiques „ 

ks fours bamuttix des villes^ enfin Juf-- 

quaux effaims des abeilles qui pouvaient ^ 

être trouvés dans les forêts. Quelques: 

Seigneurs , ajoute ailleurs M. Bruffeïy^^ 

s'offisérent tf ériger en fitf fajfranchif^ 

Jhment de certaines coutumes 6? te cef^ 

^n de quelque droit ; cefl-à^re > çaVfr 

cédaient à quelqu'un le droit de lever 

à fon profit timpôt qiiils s^étoient attri^ 

hué. Les fieigneurs c<mvertirent en 

fiefs les charges <le leni: maifon ^ 

établiflement analogue aux ancien-i^ 

nés idées de vaffelage qu'avoient 

fait naître les hénéûc^ de Charles-» 

Martel. En armant un gentilhomme 

chevalier , ils en firent lewr homme i 

ils achetèrent même des vafiaux ^ 

ca doAnaot ^ve certaioe fomsiit 
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el'argent, ou en payant une penfidtti 
annuelle. Ceftainfi, pour n'en citer 
qu'un exempk , qu'Henri I , roi 
d'Angleterre , donnoit*en fief ^ 
liobert, comte de Flandre, une 
penfion de quatre cent marcs d'ar- 
gent 

Ces nouveaux fiefe étant créés 
par 4es contrats, des chartes ou 
des traités, les devoirs n'en pou- 
voient jamais être équivoques; & le 
vaflal étoit d'autant plus exaâ à le» 
remplir , qu'il étoit très-facile à fon 
feigneur de le punir de fa félonie. 
Il n'étoit pas néceffaire^ de recourir 
aux formalités d'un jugement, d^af- 
fembler fes vaffaux , ni de s'expofer 
aux événemens toujours incertains 
de la guerre ; il ne falloit que ne 
pas payer le terme échu d'une pen- 
fion. Un four bannal , des étuves 
& des loges de marchands n^étoient 
l^as des châteaux forts oi^ un ya£ 



l'Hmt. de France, l. m. 23^ 
4kl rebelle pût fe défendre avec 
avantage. 

L'inconfidération ctcrncUe des 
François jointe à l'ignorance la plus 
profonde de leurs antiquités, leur 
perfuada que ce qui fe paffoit fous 
leurs yeux , étoit autant de cou- 
tumes qu'ils avoient reçues de leurs 
premiers ancêtres. Penfantque tous 
les fiefs avoient la même origine « 
ïls crurent qu'ils étoient tous tenus 
par reconnoiflance aux mêmes de- 
voirs. Cette erreur apprivoifa les 
efprits que le droit de guerre ren- 
doit farouches. On fe crut lié à 
fon fuzerain par le bienfait qu'on 
en avoit reçu. On s'accoutuma peu* 
à-peu à la fubordination féodale, 
on en convint du moins quand on 
n'eut aucun, intérêt préfent de la 
contefter ; & à l'avènement de Louis- 
le-Gros à la couronne , les devoirs 
auxquels les nouveaux fiefs ûireat 
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«flttjettis étoient déjà devenus une 
loi , ou , pour m'exprimer plus 
ckaâement, une coutume générale 
du gouvernement féodal; & elle 
n'étoit déiavouéê par aucun fev 
{neur. 
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ET 
PREUVE S 

Dts Oiftrvatiotu fur tBipire it 

France, .. 

SUITE DU LIVRE !«• 

CHAPITRE V. C 

(i) JE Mc m'arrêterai pas long- 
temps à réfuter ici l'opinion de.M- 
le CG^te de BoulainvilUe^s , fur 
rorlgiae de la nobleffe dan&l^mo* 
.n^rchie françoife. II a cru que tous 
les François, avant la conquête « 
étoieot libres & égaux parle droit 
de leur oaiffance , & il avoit raifou« 
Mais a|M*ès qu'ils fe furent empares 
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des Gaules, les vainqueurs & les 
%raincus né fomiantpJus' qu'un corps 
de fociété, on commença, félon 
cet écrivain , à connoître dans la 
monarchie des François: ides iamil- 
les nobles & des familles roturières. 
Tout François fut gentilhomme, 
tout Gaulois fiît roturier. Si on a 
Ju avfec. quel qu'attention Jes rçmar- 
ques précédentes^ on jugera fans 
peine que cette idée ne peut être 
appuyée fur aucun "fondement fo- 
lide. Je me borne à dénJarider aux 
perfonnes qui ont adopté le fyftême 
de M. le cdmte de Boulainvilliers ^ 
comitient on peut l'accorder avec 

laf loi falique , qui n'exige qu'une 
cëmpofition de 200 fois, piôur le. 
meurtre d'un ^François libi^e, tan- 
dis qu'elle en ordonne une de 
30<3 pour le meurtre d'un Gaulois 
convive du roi. Pourquoi le iang 

'd'un- gentiJhoftime'»'|?ft-iJ moins 

précieux 
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précieux que celui d*un. roturier- 
Enfin M. labbé du Bos a une 
fois raifon. Il prétend , L. 6. C. 4 , 
que les François , fous leurs pre- 
miers rois , n étoient point partagés 
en deux ordres de citoyens , comme 
nous le fommes aujourd'hui , en 
nobles & en roturiers. Il penfe qu'il 
n y avoit point chez eux de famil- 
les qui jouiffent par l'avantage de 
la naiflknce , de ces droits & de ces 
privilèges particuliers & diiUa^dfs , 
<yli conilituent dans une nation 
une noblefle d'origine. Toutes les 
prérogatives étoient perfonnelles , 
elles n'étôient point héréditaires. 
Mais à peine a-t-U expofé fon fen-» 
tîment , qu'il ne manque pas d'avoir 
tort, c'eft-à-dire, qu'il gâte une: 
bonne caufe en la prouvant mal. 

'M. le préfident de Môntefquieu, , 
qui croit l'honneur de nos grandes 
maifons intéreffé à profcriré l'opi-^ 
Tome IL h 
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nion de ÎVL l'abbé du Bos , veut^ 
au contraire que dès le temps de la 
conquête, & même au-delà du 
Rhin , les François ayent connu 
une noblefle proprement dite» & 
que des familles privilégiées poffic- ; 
dafient des droits qui les diftin- 
guoient & les féparoient des fainiU 
les communes^ 

U eft vrai qu'il y a toujours eu 
chez Itip François uae clafTe de ci- 
toyens appelés jfidelles , leudes ou 
antruftioiis , & qu'ils jouiflbient^. 
ainû que l'a établi M. le préfideat 
de iVlontefquieu , & que jcTaidit 
dans le corps de mon ouvrag&>, 
de plufieurs prérogatives qui a ap* 
partenoient point aux (impies bom« 
z6ès libres. Je ne conçois pas pour« 
quoi M. l'abbé du Bos déguifc 
cette vérité; il pouvoit en con- 
venir fans nuire à fon fyftême ^ 
il le devoit> en ajoutant que ces. 
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fliftinétions perfonneiles étoient ao 
coirdées à la dîgâité & non pas à 
ht naiflance des leudes. Il pouvoit 
ioQtenk qu'on ne naiflbic pas leude » 
£delie , antrullion , mais qu'on le 
4evenoit par la prédation du fer- 
aient de fidélité ; ainfi que nous 
l^apprend Marculfe, par une for^ 
ifatrle que j'ai déjà citée dans la: 
remarque 3 du chapitre troiiîème. 
* Je dois d'abord prouver que 
cette è^èce d'annobliflfement per- 
Idhnel que donnoit la préftation da 
ferment de fidélité ; ne communi* 
quoit aux enfans du leude oh. aii< 
truftiôn aucune prérogative parti* 
c^lière; & qu^ainfi il n'y avoit chez 
lès François qu'une nobleffeperfon- 
rieîle; Si les droits des gentiI$-hom- 
ifies étoient les mêmes que ceux 
des leudes, c'eft-à-dire, s'ils appro« 
choient également de la perfonnê 
ifo prince ; -fi par le feul droit de leur 

Lij 
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naiffancc ils .pouvoi'ent être élevés 
aux premiers emplois de l'Etat ; je 
prierai de m expliquer par quel mo-* 
tif les François nés gentils-hommes 
prêtoient le ferment de fidélité, 
qui leur étoit inutile pour obtenir 
ces honneurs. Si les privilèges de 
ces gentils-hommes font différens 
de ceux des leudes:qui étoientfous 
la trujie ou la foi du roi; je deman* 
derai qu'on me dife pourquoi nos 
lois faliques & ripuaires , fi attea*, 
tives à diftinguer parmi les Gau^ 
lois mêmes , différc;ns ordres de 
citoyens , Gaulois convives du-roi , 
Gaulois poffeffeurs de terres , Gau- 
lois tributaires, n'établiffent aucun, 
ojdre mitoyen entre Je François 
libre & le leude. Pourquoi cette 
noblefle qui tient le milieu entre 
les fimpks hommes libres & les 
leudes , eft-elle oubliée ? Pourquoi 
aucun de nos anciens monumenil 
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n*aîde-tril à là faire connoître; ni 
même à faire foupçonner fon exit 
tençe? 

M. fe préfident de Montefquieu 
répond à mes demandes , L. 30 , 
C. 25 , en difant que la préroga- 
tive diftindîve des familles nobles ,* 
ëtoit de prêter le ferment de fidé- 
lité , ou de fe recommander, pour 
un fief ou un bénéfice. Je cherche 
ila preuve de cette propofition , & 
fauteur me renvoie au chapitre 
2i du livre fuivant. J'y cours, & 
jfe lis : bâbord les hommes libres ne 
purent pas fe recommander pour un 
Jkf^ mais ils le purent dans la fuite , 
g? je trouve que ce changement fe fit 
dans le temps qui s^ écoula depuis le règne 
de Contran , jufquà celui de Charkma- 
gne. Je le prouve par la comparaifçn 
quon peut faire du traité ctAndelypaffé 
entre Gontran^ Childehert Êf la reine 
Brunehauiy & le partage fait par- 
L iij 



Charkmagne à /es enfans,&iinpar^ 
t^ge pareil fait par Loui^4e'^Débonnairc^ 
Ces trois aSes contiennent^ des d^pojt^ 
fions à peu pris pareilles^ à î égard drr- 
vajfaux i 6? comme on y rigk ks mêmen 
points 6f à peu près dàns: ks^ mimeSi 
tir œnji onces , fe^rit Ê? ki kttnedê des^ 
trois traités fe trouvent à peu près ksè 
fnémes à cet égard,. Mais pour ce qui- 
regarde ki hommes hbrts ^ il s^y troitoe 
une différence capitak. Ce traité dAn^ 
àety ne dii pobé quîls pujfent fe re^. 
commander pour !"« n^n au* lieu, quorti 
trouve y danf les partages de 0iarkma^ 
gne & de Louis-Ie-Débonnaire ^ des. claùfes^ 
expreffes pour ^u ils puiffent fè rjecom-^ 
mander ,• ce qiii fmt voir que. depuis fc • 
traité (fAndely un nouvel ufiage sîtitro^. 
duifoit , par lequel les hommes libres^ 
étoient devenus Cffpabks d4 uttc grande 
prérogative. Cela dù^ arriver^ lor/quc 
Charles-Martel ayant dijiribuéles biens.: 
#fe téglî/e à Jks Jpldats ^ Ê? ky aufW^. 
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éonnfs partie en fitf^ partit en aku , 
U Je fit une efpieê de révolution dans 
les his Jéodcdes. 

Ceci demanderont im volume eivr 
ticr de difciiflions ; mais je m'arrê- 
terai au point eflentiel^ capital; 
& je vais prouver d'abord , qu a^ 
vant le traite d'Andely , les hom- 
mes libres pouvoient prêter le fer» 
ment de fidélité , ou fe recommajnh 
der pour un bénéfice. En effet on 
remarque quaprès la conquête le 
nombre des leudes au^enta con« 
fidérablëment U eft certain que des 
Gaulois qui fe naturalisèrent Fran« 
Çois , furent élevés aux dignités les 
plus importantes de l'Etat; donc 
que ce n'étoit point k privilège 
particulier de certaines iamilles de 
prêter le ferment de fidélité. Si avant 
le règne de Contran, lestiommes 
libres avoient été exclus de cet 
hanneur^unLeudafte,nédaas Te^ 
L iv 
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clavagfe, nourri dans les fondions: 
les plus viles de fon état , & à qui 
on avoit coupé une oreille , parce 
qu'il avoit voulu s échapper de la 
maifon de fon maître , fe feroit-il 
élevé jufqu*à devenir comte des 
écuries, fous le règne de Caribert, 
& enfuite comte de Tours? Ces 
dignités étoient la récompenfe des 
leudes^, & donnoient à ceux qui 
, en étoient revêtus le premier rang 
dans leur ordre; au lieu que je ne 
vois point que la pofleffion d*un 
bénéfice valut quelque prééminence 
à un leude bénéficier. 

Cette fortune de Leudafte n*eft: 
point de ces événemens rares qui 
ne tirent pas à conféquence , & 
qui ne prouvent rien. La loi des 
ripuaires ne les regardé point comme 
un fcandale contraire à Tordre ordi- 
naire du gouvernement; ils y étaient 
même tellement analogues i (Qu'elle 
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ikit à cet égard une difpofitioa 

particulière. Si quis judicem fifcakm 

qûem comitem vocant , interfecerit , ^ 

^00 folidis mutSetur. Quod Jî puer 

régis vel ex tabulario ad eum gradum 

afcenderit; 300 folidis, Leg. Bip. Tit. 

-53. On a déjà vu que par le mot 

.Tabulaire on entendoit un ferf afifran- 

chi dans l'églife. Or puifqu un 

affranchi pouvoit être: leude & 

comte, & en étoit quitte pour avoir 

une compofîtïon moins forte qu un 

autre leude ou un comte,.peut-oa 

préfumer avec quelque . vraifem:'- 

blance^ qu'un homme né libre ne 

fut pas admis à prêter le iermej^t 

de fidélité? ^ v 

î II me femble ^ue l'argument que 

M. le:prcfident de Montefquieu 

vept tirer du filence du traité d'Aa- 

dely, à l'égard des hommes libres , 

ne doit pas avoir beaucoup de 

force. Pourquoi auroit-on dit dans 

L Y 



ce traité que ks hommes lihtt^ 
pouvoient être adhiis àlàpreflatian-. 
du ferment de fidélité? Ce n étoit^ 
point un droit coatefté, peribnne- 
c'en dôutoit Sans entrer, dans une- 
difcuffîou inutile (vus les par^tages; 
de Charlemagne- & de Louis-l<^*. 
Débonnaire; je répondrai que tous. 
Jes argumens que M* le préfident? 
de Montefquieu pourroiteninférer^, 
ne prouvent rien contre moi; cài^ 
je conviens que du temps dtCbstn^ 
lemagne ij y avoit des &milles^; 
fiobles; & jç nieftultment q^ual^y/ 
en eut avant fe traité d^Andely*. 
Il n'étoit pas quelHon k Andely^ 
de décider de ceux à qui le princor 
donnecoit des bénéfices,.. mais de- 
ftatuer qu'il* ne pourroît^ pas les; 
reprendre après l0s avoir donnés^ 
Eft-il'bien-viai queJcs circouftan?^ 
ces où Gharlemagne & Louis-lè^ 
Déboxu^aixe firent leu0 f^ta^s^ 



fiiffént à peu près lès mêmes que 
celles où fut pafle le traité d'Ân- 
dely ? Il s-agiflbit fous Gontran & 
Childebert de contenter des leudes 
avides , accoutumés à regarder les 
bénéfices comme des dettes du 
prince , qui s'étoient lait un droit 
de fà libéralité y & qw ne vouîoient 
iplus fouffrir qu-il retirât arbitraire* 
ment fes bienfaits. Quand Charle- 
magne & Louis-Ie-Débonnaire fi- 
rent Je partage de leurs Etats , leurs 
vafiai^ ne leur faifoient point la: 
ici , & lès bénéfice» avoient pris- 
une nouvelle forme fous la régence- 
et Charles-Martel , ainfi qu'on v» 
Se voir dans la fuite de mes ob£bi>- 
vationr* • 

M. Tabbédiii Bos rapporte ûte 
paflage de là vie de Louis4ê-Dé-»- 
bonnairé, où Tègan , s'-ékvant con*^ 
tce ïingratitude d'Hebon»,, que ce 
j|imoc avoit hit archevêque de 
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Rheims , quoiqu'il tie fut qu'affirao* 
chiylui dit: FecittcUberum non nobiiemy 
quodimpojjibik ejipqft Ubertatem. F^i- 
vit te purpura & p^io^x & tn înduifli 
tum cilicio^ Tabandonae de, bon cœur 
tous les, raifonneipens de M. labbé 
du Bosjfur ce paffage ; ixi^is|îivouc 
que je. np. couçois point comment 
M. le préfident de Montefquieu 
peut préteudre que ces paroles dç 
Tegan , fecit te Ubcrurn non nobilan^ 
prouvent formelierfunt deux ardres de 
éitoyjens^ Je voudrais ^ pour former 
une preuve , un mot nvoins équi-^ 
yoque que celui de nobiUs.^ dont 
en peut fe fervir dans un pays mêmç 
où la loi n établirait aucune diftinci- 
tion entre les familles. Quoiqu'il 
en fait 3, le paffage de Tega^n figni- 
fiera tout, œ qu'on voudra, il ne 
forme point une objeélion contre 
moi; puifque je ne doute pas qua 
fpus Louis -k-JJébonnaire il ©y 
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eût en effet des familles noblesi 
Je ne crois pas que mon opinion 
fur l'origine de la nobleffe en 
France , fbit injurieufe au fang de 
nos premières familles , ni aux trois 
grandes maifons qui ont fucceflL 
vement régné fur nous. Lorigint 
de Itur grandeur , s'écrie M, le pré- 
Cdent de Montefquieu , niroit donc 
point fe perdre dans t oubli y la nuit& 
le temps, Vhijioirç édaireroit des Jîèdes 
Oïl elles auraient été des familles conv- 
munes i & pour que ChilderiCj Pépin 
& Hugues-Capetfufftnt gentils^homnieSy 
il faudrait ailler chercher leur origine 
parmi les Romains Çsf les Saxons ^^ 
çeji^d'direj parmi les nations fubju-- 
guées. 

A ce raifonnement , je craindrois 
prefque que la ledure de M. i'àbbé 
du Bos n'eut été contagieufe pour 
M. le préfiderit de Montefcjuieu. 
L'orgueil de nos grandes maifons 
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pourroit être bleflfé , (i on leur difoit 
qu'il y a eu un temps eo France 
où elles n'ctoient qu'au rang de» 
familles communes , tandis que l'or'»- 
dre de la nobleffe étoit déjà formé ;. 
mais qu'elles foientoffenfées de n*a- 
voir pas été nobles dans le temps 
^'il ny avoit point encore de 
Boblefle, ce (eroit une efpèce de 
vertige. Si c*eft une mortification 
pour elfes ^ je leur en demande 
pardon^ il faut qu'elles l^efTuyent;. 
car je n'imagine pas que M. le pré*- 
ûdent de Montefquieu croye que: 
les nations ayent commencé par 
4kVoirdts gentils kotnmes. L'égalité^ 
» d'abord dû unir les citoyens de 
toute fociété^ &Ia diftinâion des 
jtobles & des rotuners ne peut être 
qu^ la fuite de plufieurs événemensi 
& de plufieurs révolutimis , dont: 
fevanité de quelques citoyens proi^ 
iiSL pouc s'aitrihuec des jgréœgaft- 



Itères particulières ,. & formée uxi«: 
«laffe féparéé. li faudrait que nos. 
.grandies maiibns fiiflent bien diiÏK 
-elles à GOfttenter, sll neleut fufik 
Soit pas d- être nofetes depuis Ife règnft: 
4le Glotaîie IL 

. (2) Cet uiage commença danf. 
i^ temps que Marculfe écrivoit {ç$^ 
formules* ^ Jtibemus ut omnes pj^ 
t» genie^ veftros , tam Fiances V, 
^ Romanofr veh reliquat nationes^: 
1^ degesttes èaanii&e & lods congrui^^ 
35 per civitates^v. vicos & caâell^ 
^ coBgregasefaciattsvquatenùspîie- 
^ &nte miffa aoftm inluftri vir^i 
^ illo y quem^ ex> aoftro llitere illuc: 
30 pro hoc dîrexknus ^ fidèfitatçmi 
^ pi:%celfô filio^ noftto vel' nobii;^ 
9 debeant promiittere & co&juraBei. 
5^i. !• Form. 40U Vt: miflî noftii 
5^ pôpulunii Boft^un:^- iterôm- nobi»; 
3^ fidelitatem- promittere É^âant fer 
^€WidmxL conflifilUdiocm. iamdu^ 
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yy diun ordinat^m , & ipfi aperiarit 
„ & interpretentur illîs hominibus 
,> qualiter ipfupoi facramentum & 
» fidelitatem erga nos fervare de- 
53 bcant Capit. 5. an. 812. Art. is^, 
35 Volumus ut mifli noftri per to- 
;„ tam legationem fuam prim6 om- 
yy nium inquirant qui flnt de liberis 
yy hqlminibus , qui fidelitatem nobis 
,3 nondum promiflam habent , & 
93 faciantilioseampromittere, ficut 
,5 confuetudo feœper fuit, ôzpff on. 
829. art. 4. Capitis. 4 ,3. 

( 3 ) ^' Ideo veniens ille fidelis 
^nofter, ibi in palatio noftro, in 
yy nôftra vel procerum noftrofuni 
„ praefentia , villas nuncupatas illas y 
^ fitas in. pago ilio , fua fpontaiïea 
,5 voliintate nobis per fiâuCam vifu& 
yy cft Wcrpiffe, vel condonaffe, in 
yy ea ratipne , fi ita convenit , ut 
yy dumVixerit, fub noftro bénéficio 
19 debeat poflidere^ & poil fuma 
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^ difceffum , ejus adfuit petitio , 
53 nos ipfàs villas fîdeli noftro illi 
53 plena gratia vifi fuimus conceffiffe. 
» Quapropter per praefens decemi- 
55 mus prseceptum, quod perpétua^ 
53 liter menfurum effe jubemus , ut 
55 dummodo taliter ipfius iHius de- 
35 erevitvoluntas, quod ipfas villas 
33 in fupra fcriptis locis nobis vo- 
33 luntario ordine vifus eft lefou- 
33 verpiffe vel condonafle , & nos 
33 praedido viro illi ex noftro œu- 
3, nere largitatis , fîcut ipfius illius 
35 decrevit voluntas , conceflimus , 
33 hoc eft , tam in terris , domibus , 
accolabus , mancipiis , vineis » 
33 filvis , campis , pratis , pafcuis ^ 
3, aquis , aquarum difcuriibus , ad 
33 integrum quidquid ibidem ipfiUs 
55 illius portio fuit, dum advixerit^ 
55 abfque aliqua diminutione de 
53 qualibet re ufufrudluario ordine 
33 debeat poflidere 3 & poft ejus 



35 
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p difceffum memoratirs ilte hoc 
3^ habeat , tcneac & poflideat , & fuis 
„ pofteris aut cui volueiit ad poffi* 
,9 dendiim , relinquaL Form. 13l. 

Uufage qui conftate ta fonnute 
qu'on vient de lire , eft une des 
chofes fcs plus furprenantes dea<v 
tre hiftoire. M. le préfident de 
Montefquieu en parle, L. 30, C. 8> 
& pour expliquer comment on {ut 
intérelfé à dénaturer ainfi fe$ pror 
près 5 il avance qUe ceux quipo/Té^ 
dolent des bénéfices avoient de 
très-^ands avantages* Il en fait 
l'énumération, & ces privilèges ne 
font autre chofe que ceux que poCTér 
doient tous les kudes , . en vertu 
de la preftation |du ferment de jSdé- 
lité. Je défie de pouvoir me citer 
wn texte qui prouve, qu'avant Thé* 
fédité des bénéfices,, les bénéficiers 
jpui0ent de quelque prérogative: 



^i x;e leui fût pas commune avec. 

tofu^ fes' leucfes^ Je ùds bien quç 

M^ die MonÉcfquiett dit^ L. 30^ 

Ç. 2St. que tout leinle avoir un 

bénéfice , & que quaud oa kii en- 

levoit celu4,qu'il-polfédoit, on lui 

en rendoÂt un. autre ;. mais it ne ûiffi^ 

|>as d'avancer des faits , il faut les 

prouver. Efl-il permis de croire que 

les premiers Mérovingiens euffent 

des domaines alTez étendue pour 

donnep un bénéfice à chaque leude ? 

Si la pofieiHon d un bénéfice don>f^ 

àoit des privilèges particuliers ; &^ 

a tout kude ayoit un bénéfice i^ 

quel avantage auroit-il^ trouvé h 

convertir fon propre en bénéfice T 

Si chaque kude avoît en effet un: 

l^énéfice , pourquoi Contran auroit^' 

U appris à fon neveu ceux à qui 

il dcvoit en donner, & ceux qu'il 

^ devoit. priver? Quos hoûoraret 

munnibus, quQs^. oè fwmre (kjf€lUr£t% 
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Comment interprêteroit - oh diffé- 
rens articles du traité d'Andèly 
& de rordoijnance ^rtée par 1 af- 
femblce de 615, que j*ai rapportés 
dans les remarques prcGédcntes ? 

M. de Montefquieu croit que 
cette coutume de changer fon pro-' 
pre ou fon aleu en bénéfice , con- 
tinua & eut furtout lieu dans les 
défordres de la féconde race. Quoi-» 
que perfonne ne refpedle plus que 
xnoi cet illuthrc écrivain, je ne 
puis me foumettre à fon autorité; 
puifque je vois , au contraire , que- 
fous les premiers Carlovingiens oa 
préféroit les aïeux aux bénéfices ,' 
& que les bénéficiers tâchoient de 
faire paffer leurs bénéfices pour 
des propres. " Auditum hàbemus 
yy comités & alii homines qui noftra 
„ bénéficia habere videntur, com- 
55 parant fibi proprietates de ipfo 
I» noftro beneficio, Cop. 5 , an. So$ ^ 
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^ art ' 7^. Audivimus quod alibi 
„ teddant beneficiùm noftrum ad 
yy alios homines in proprie tatem^ 
9) & in iplb placito dato pretio 
,3 comparant ipfas re$ iterùm fibi 
„ in alodem. Ibid. art. 8. Ut miffi 
^ noftri diligçûter inquirant.. quis 
^ de beneficio fuo alodem compa- 
,3 ravit velftrueri t. Oapft. 3. axu 812. 
Dans les défprdres de la féconde 
race , & qui fuiyirent le règne de 
Louis^le-Débonnaire, il ne fe donpa 
pas un aleu pour le convertir en 
fief; ou du moins on ne pour a en 
citer aucun exemple. Il s'établit 
alors un ordre tout nouveau dan^ 
le gouvernement de T^tat, & comme, 
on le verra à la fin du fécond livre 
de cet ouvrage, il fc. forma unc- 
relation nouvelle entie les feigneu- 
ries, & dont on ne peut tirer au-- 
cune .lumière pour éclaircir \t% 
coutsu^es de la première race. Si 
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4Îes fcîgiiciirs^ qoi poffëdoicnt de$ 
terres en aleu , confentirent à tes 
icnir en fief, & à recannoitre un 
fiizerain^ ils ne dônnci'ent point 
kurs domaines^ ils fe contentèrent 
de Jès founaettre aux devoirs du 
valTelage, foitpour feiûre un pro» 
tedeur dans un temps où tons le» 
ftSgneurs fefaifoîèntiâgTierre, foit 
parce qu'ils y étoîent forcés par un 
Ifeîfin puiffant &aœbitieiix. 
-' U eft évident que dans le tèitop» 
4ue Marculfe i-crîvoit, les prdpres 
dévoient être regardés comme des 
biens plus sûrs , plus folîdes , plus 
précieux que les bénéfices , qui 
àvoient éprouvé mille révolutions^ 
différentes* Si on voulut cependant 
changer foii propre en bénéfices, 
il falloit donc que le bénéfice con- 
férât quelque privilège fort eftimé; 
& quel autre privilège pouvoit-cc 
être que de conférer , ainfi que jt 
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raiconjedhiré , une diftinâîon par«^ 
cîculière anx familles bénéficiaires? 
i(4) ^ 0>nfeeratio epifcopos & 
^> reliquos Domini facerdotes, tam 
^ à fervili qtiàm à caeteris adfcriptis 
y^ conditîonibusfeoiperliberosfacit^ 
^ idcircè prxcipimus ut nulius ab 
^ eis nifi divina requirat fervitia«^ 
^ £. 6 ^'Càpit. art^ iig. De his qui 
^3 Caeculum relinquunt propter fervi* 
yy thxm impediendum , & tanc neu«. 
yy trum &ciunt , ut unum è duobus 
)j€âigant, aut phniter fecundùoi' 
^ canonicam aut fecundùm regute. 
r^y i&ftitutionem vivant » aut fervi** 
^ tium dominicumfaciant 76zV/. L* 
yy S , art. 245. Deliberis hcmiinibu9r 
9, qui ad fervitium Dei fe taradere. 
^y voltmr, ut priùs hoc non faciant 
^y quàm à nobis licentiaoi poilulent* 
^y Hoc idée quia audivimus aiiquo» 
syCX illis «on tam causa devotionis'^ 
j^lioc fediUe^quàm pro exerciti^* 
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^'feu alla funâione regali fugienda. 

iylbid. L. I. art. 114. 

( 5 ) 99 Hortatu omnium fidelium 
^ noftrorum & maxime epifcopo- 
,5 rum a^ rcliquoriim ïaccrdotum , 
3,fervis Dei pcr brama omnibus 
y, armaturam portare , vel pugnare , 
^ aut in exercitum &in hoftem per- 
55 gère omninô prohibuimus. Capit 
yyi y an. 769, art. i. Volumus ut 
^ nuUus ikcerdos in hoftem pergat , 
^ nifi duo vei très tantum epifcopi 
^eleâione c^eterorum propter be- 
j^nediâionem & prxdicationem , 

yy populique reconciliationem 

yy Hi verô nec arma ferant nec ad 
jypugnam pergant.. Reliqui vero 
^qui ad ëcclefias fuas rémanent» 
yy fuos homines bene armatos nobif- 
yy cuih , aut cum quibiis juflerimus , 
^ydirigant. Cap. g, an. 803. 

(6) 59 Quia inftante antiquo hoftc ' 
3» audivimus quofdam nos fufpeâo$ 

haberei 
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\^ habere , propteroà quod concefli- 
5;, mus epifcopis & facerdotibus ac 
55 teliquîs Dei fervîs ut in hoftes , 
53 nifi duo a ut très à caeteris eledl^ , 
yy & Sacerdotcs fimîlitcr perpauci 
yy ab cîs eledi , non irent , ficut in 
yy prioribus noftris continetur capi- 
yy tularibus , nec ad pugnam pro- 
,3 perarent , nec arma ferrent , nec 
9, homines tàm chriftianos quàm 
,3 paganos necarent , nec agitatores 
55 fanguinum fièrent , vel quicquam 
3) contra canones facerent , quod 
33 honores facerdotom & res cccle- 
33fiarum auferre vel minuere eis 
33Voluiffemus ; quod nullatenus 
33 facere velle , vel facere volentibus 
5, confentire omnes fcire cupimus. 
„ Sed quantô quis eorum araplius 
33 fuam normam fervaverit, & Deo 
33 fervierit, tantoeum plushonorare 
33 & cariorem habere volumus. Cap. 
.33 de Baîuzc , T. /, p. 410. ,3 
Tome IL M 



266 Remarques 

, . gg=g 
CHAPITRE VI. 

{ I ) On voit en effet que le fa- 
meux maire Ebroin s'autorifa d'un 
faux Clovis, qu'il difoit fils de 
Clotaire IL . 

{2) Ceft ici le lieu de rendre 
compte en peu de mots du fyftême 
de M. le préfident de Montefquieu 
-furies fiefs. Il eft bien furprenant 
qu'avec tant de lumières , cet écri- 
vain foit allé chercher l'origine des 
fiefs dans les coutumes des Ger- 
mains. Chez k^ Germains ', dît-il , L. 
30 , C. 3 , il y avait des vaffaux & 
non pas des fiefs. Etrange propofi- 
tion ! N eft-ce pas le fief qui conf- 
titue feul le vaflal ? // ny avait point 
ifc fiefs , parce que les princes n avaient 
point de terres à donner ,• ou plutôt les 
fiefs étaient des chevaux de bataille ^ 
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des armes ^ des repas. En fe voyant 
forcé de regarder comme des lieÉs , 
des chevaux de bataille , des armes 
& des repas ; comment M. de Mon- 
•tefquieu ne s*eft-il pas apperçu qu'il 
étoit dans Terreur ? Qp'il eft dàiï- 
gereux de faire un fyftême ! // y 
xwoit des vaffaux , parce quil y àvœt 
des hommes fidelks qui étaient liés par 
Jeur parole, Mads il y a eu dans 
toutes les nations des hommes li- 
deUcs qui étoient liés par leur pa- 
role V & jamais cependant perfonnc 
-n a- prétendu que le gouvernemenit 
des fiefs ait été le gouvernement 
de toutes les nation^. Ils étoient 
engagés pour la guerre < ^ fdifoient 
à^peu^près^k même ferviœ que ton fit 
Jepmt pcktr lesijleft. .No« foldat^ font 
donc aujourd'hui dés'vaffàux <fe 
Ja couronne;, le^r engagement ,& 
Içnr pa,yc ifoht dônc>des fiefs. 
xA^èfi apvx)iir pris de* chevaux 
M ij 
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de bataille , des armes & des repas 
pour des fiefs , il n'eft pas furpre- 
,nant que M. le préfident de Mon- 
tefquieu ait donné U même qualifi- 
cation aux dons que les rois Méro- 
vingiens faifoient de quelques par- 
ties de leurs domaines , & que j'ai 
appelés Amplement des bénéîBces* 
Vouloir que tout don foit un fief, 
c eft certainement confondre toutes 
les idéest Si ces mots font fynoni- 
mes , il pft inùtih de rechercher 
l'origine des fiefs dans Thiftoirc 
des barbares qui ont détruit TEm- 
pirc Romain ; qui ne voit pas que 
les fiefs feroient aufli anciens que 
Je mo(ide , qu'ils dureroient autant 
que les fpciétés , & appartiendroient 
égaleipent à toutes les efpèces;dc 
gouyçrxieijaenjî ? 

Le fief ?L toujours été défini , 
quodpro ben^ficio Dominus dat ea kge 
Ut qui QCi^pit mUUi4. nrnnus. idiiidvc 
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Jeroîtîum exhibeat. C'eft cette idée 
quon doit avoir d'un fief pour le 
diftinguer d*un fimple don , qui fait 
que je n'ai donné que le nom de 
bénéfices , aux terres que les rois 
de la première race donnoient aux 
Leudes. En effet ces dons nlmpo- 
fcient aucune obligation particu- 
lière au Leude qui les recevoit ; 
& le bénéficier n'étoft tenu qu'à ne 
point trahir le ferment de fidélité 
qu'il âvoit prêté pour être admis 
dans la claffe des Leudes, c'eft-à- 
dire , à ne rien faire qui fût con- 
traire aux intérêts du prince. Qua 
unus de fidelibus ac Icodibus , eft - il 
dit dans l'ordonnance publiée en 
615 , par l'affemblée de Paris , 
Juam Jidem Jervando Domino legitimo y 
interregnofaciente y vifiis efl perdidiffe ^ 
gêner aliter abfquè aliquo incommodo de 
rébus Jtbi Jujiè debitis pracipimus revefi 
tiri. Art. 17. Si ks bénéficiers du 

Miij 
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prince avoient eu à remplir quelqne 
devoir qui ne iut pas commun à 
tous les Leudés, rordonnance en 
auroit fans doute parlé. Il n eii 
queflion que d^ garder fa foi ; Si 
on ne trouve rien dans les momi^ 
mens de la première race , qui 
invite à croire qu'un Leude prêtât 
un nouveau ferment lorfqu^il étoit 
gratifié d'un bénéfice , ou qu'il con- 
traâât quelque nouvelle obliga- 
tion, foit à l'égard du fervice mili- 
taire, foit à regard du fervice do-» 
meftiquc dans le palais. 

Quelle autorité pourroit-on ap# 
porter pour prouver que les offi- 
ciers de la p'ctfonne du prince ^ ou 
ceux qui compofoient fon confeil 
oufacour dejuftice, n'exerçaffent 
leurs fondions qu'en vertu de quel^ 
que bénéfice ou de quelque do- 
maine qui leur auroit été donné ? 

M. éé Montefquieu prétend que 



les bénéficiers étoient tenus au fer- 
t^ice militaire en confëquence de 
leur bénéfice; mais il eft prouvé 
par tous les monuments de notre 
hiftoire , que fervir à la guerre , 
n etoit point un devoir particulier 
aux' bénéficiers , puifque tout ci- 
toyen étoitfoldat, & obligé daller 
à la guerre quand il étoit com- 
mandé. Si on fervoit à la guerre 
parce qu'on étoit bénéficier , les 
(impies Leudes qui navoient point 
de bénéfice , étoient donc exempts? 
du fervicc militaire ; mais qui pourra 
jamais penfer qu'une telle exemp- 
tion fut le privilège des grands 
d'une nation qui n'aimoit "& n efti- 
moit que la guerre ? Comment M. 
le préfident de Môntefquieu prou- 
ve-t-il fon fentiraent ? Eft-ce en ci- 
tant Grégoire de Tours , quelque 
charte , quelque loi , quelqu ordon- 
nance des rois. Mérovingiens ? 

M iy 
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Non , je trouve des capitulaires de 
Charlemagne, de Louis-le-Dëbon- 
naire , de CharIe$-le-Chaiive , &c. 
Je trouve jufqu'aux établiffemcns 
de S. Louis, quoiqu'il convienne 
lui-même , L. 30 , C. 7 , que Charles- 
Martel fonda de nouveaux fiefs quil 
faut bien dijlinguer des j^emiers ; & L* 
3 1 , C. 23 , quil fi fit alors une efpècc 
de révolution ^dam les lois féodales^ 
Pourquoi donc veut -il appliquer 
aux bénéfices antérieurs à Charles- 
Martel , ce qui ne convient qu a 
ceux que ce maire créa ? 

Pour fatisfaire un ledeur un peu 
au fait de notre hiftoire , il ne faut 
lui préfenter que des autorités pref- 
que contemporaines , ou du moins 
<\ai ne tiennent pas à des temps 
féparés par des révolutions confia, 
dérables. Les François toujours 
inconfidérés , inconftans & peu 
attachée à leurs principes , fc font 
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TUS dans des circonlïances trop 
différentes fous la première , la 
feconde & la troificme race , & ils 
ont obéi trop fervilement à la bizar- 
rerie de la fortune & des évén«- 
itoens , pour qu'on puiffe expliquer 
avec quelque sûreté les uiages d'un 
fiècle, par les lois & les coutumes 
du temps poftérieur. Faute de cette 
règle fie critique , fans laquelle on 
s'égarera toujours en écrivant fur 
l'hiftoire de France , M. le préfident 
de Montefquieu a confondu les 
feigneuries , les bénéfices & les 
fiefs , ou a féparé des chofes ^ui' 
étoient unies ; de-là vient encore 
une obfcUrité dorit on ne s'apper^ 
çoît pas , quaild on lit fuperficiellc- 
ment , comme la plupart des lec- 
teurs , mais fatiguante pour des per- 
formes qui, lifant pour s'inftruire, 
veulent acquérir d^s vérités , & les 
avoir en ordre. 

Mv 
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Il ne faut regarder les bénéfices 
des Mérovingiens que comme ur» 
établiffement qui donna lieu à 
Charles-Martel de créer des fiefs , 
qui d'abord rie forent eux-mêmes 
qu'un établiffement économique & 
' domeftique y & qui ayant fait , 
ainfi que je le dirai dans le livre 
fuivant, des progrès très-confidé- 
rables à la faveur des troubles qui 
ruinèrent les fucceffcurs de Charle- 
magne , devint le droit public , 
général & politique de la ivation. 

( 3 ) Nous n'avons aucune des 
chartes par lefquelles Charles-Mar- 
tel conféra des bénéfices, & c'eft 
une grande perte pour les perfonnes 
qui aiment l'hiftoire de France ; car 
on verroitfans'doute dans ces char« 
tes à quelles conditions il donna des 
Iténéfices. On y tîouveroit les 
preuves les plus complètes de la 
i révolution arrivée fous la régence^ 



«T Preuves. 275 
dans une partie de 1 adminiftratioa 
qui avoit déjà excité tant de troubles 
'& éprouvé plufieurs changemens. 

On a vu dans le corps même 
de mon ouvrage, les raifons qui 
purent déterminer Charles-Martel 
à impofer des devoirs particuliers 
à fes bénéficiers -, à ces motifs j'en 
ajouterai ici un nouveau , c'eft que 
ce feigneur fe trouvoit dans une 
fituation toute différente de celle 
des rois Mérovingiens, Ceux-ci , 
par uile fuite naturelle des an* 
ciens principes du gouvernement , 
avoient des Leudes accoutumés à 
leur être attachés. Oti ne leur cori- 
teftoit point d'être le centre de la 
puiflance publique, leurs intérêts 
étoient dans le fond les mêmes que 
ceux de la nation. Charles-Martel 
au contraire , comme duc d'Aut 
trafic, & maire de Bourgogne & 
de Neuftrie, ne pofKdoit qu'une 

M vj 
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dignité nouvelle & fufpeifte k nùe 
grande partie des François. Ne vou- 
lant point voir de roi au-defTus de 
lui y & gouvernant ùl nation avec 
un fceptre de fer , il eut befbii» y 
pour affermir ùl fortune , de fe faire 
des foldats qui n appartînffent qu'à 
lui , qui fuflent obligés de défendre 
fes intérêts perfonnels, & trou- 
vaflent dans fon armée & dans fon 
palais , ce qui pouvoit fatisfaire à 
la fois leur avarice & leur ambition. 

Les motifs raiibnnables de faire 
une chofe , ne font qu'une foible 
preuve qu'elle ait été faite , quand 
on parle des hommes eh général; 
mais il n'en eft pas- de même, 
lorfqu'il eft queftion d'un homme 
^uifî habile que Charles-Martel. 

La première preuve que les bé- 
néfices de Charles - Martel furent 
conférés fous la condition de le 
lervir dans ion palais & dans fes 
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guerres, c'eft que fes bénéficicrs 
commencèrent à être appelés vaf^ 
fojux^ mot qui jufques-là n'avoit 
fignifîé qu'un domeftique. Voyez 
le glojfcàre de M. du Cange , . au 
mot vaffus. Pourquoi ces bénéfi- 
ciera auroient-ils été appelés vaf- 
, faux , s'il n'y avoit eu une certaine 
reflemblance entre les devoirs-aux- 
quels Charles -Martel les fournit « 
& ceux de la domefticité ? 

Avant la régence de ce maire , 
rien n'indique , aiafi que je l'ai déjà 
dit , que les bénéficiers contraâaC^ 
fent de nouvelles obligations, & 
fuflent fpécialement engagés à rem- 
plir de certains devoirs ; après cette 
époque , mille & mille monumens 
au contraire le difent , & pour ne 
pas ennuyer le leâeur , je n'en 
citerai ici que quelques-uns. " Qui- 
,^ cumque ex eis qui beneficium 
^^pripcipis habent^ parem fuum 



«78 RemarqlueS 
yy contra bolles communes in exef* 
,5 citum pergentem dimiferit, & cum 
,3 eoire autilare noluerit^ honorem 
,5 fuum & bcncficium perdat Cap. 
55 2, on. 8i2, art. 5. De vaffis do- 
55minici$ qui adhuc intrà cafam 
55 ferviunt , & tamen bénéficia ha- 
55 bere nofcuntur , ftatutum eft ut 
5) quicumque ex eis cum domnè 
^5 imperatore domi remanferint , 
35 Vaffallos fups cafatos fecum non 
55retineani-, fed cum comité cujus 
55pagenfcs funt , ire permittant. 
yylbid^ art. 7. Concédimus , ^it 
53 Charles-le-Chauve dans une char- 
55 te , cuidam fideli noftro , nomine 
35 Rivelongo , fub devotione fervitii 
55 fui , quafdam res juris noftri fitas , 
35 &c. 55 Voyez dom Bouquet ^ T. S^ p. 
835. Mes remarques furie fécond 
livre ferotit i-etnplies de paffages 
qui prouvent la même vérité. 
^ Fnimoldui.... magis iîifirmitatç 
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y, quàmfenedute confeâus.... habet 
53 beneficium non grande in Bur- 
55 gundia in pago Genawenfe ubi 
yy pater ejus cornes fuit , & timet 
yy illud perdere , nifi veftra beni- 
5,gnîtas illi opituletur, eo quôd 
,,prx infirmitate quà premitur , 
yy ad pâladum vetlire non poteft. 
yy J^ijt. Eginlu Dom Bouquet y T. 6^ 
55jP- 374. 

yy Vaffus dominicus. . . . morbo 
,3 pedura àfenedute gravis volebat 
,3 venife ad domnum impératorem , 
53 fed non potuit propter infirmita* 
33 tem fuam. Çumprimùm polEtierit* 
33 veniet |id feivitium ejû«. Interiai 
,3poftulat ut fibi liceat beneficiuâii 
33Ïuum habere, quod ei dommis 
,3 Karolus dédit in Burgundiia in 
3, pago Genawenfe ufquedùm iUe 
33 ad praefçntiajtn ejus venerit , ac 
33 fe in manus ejus commepdaverit. 



Jl^ift^ Eginh^ Dom Bouquet , 7\ 6 ., 

i^ 375* 

Voici en quels termes Eginhard 
demande un bénéfice pour un de 
fes amis. " Eft enim homo nobilis 
fy & bonaefidei , bene quoque doâus 
», ad ferviendum utiliùs in quali- 
^n cumque negotio qu6d ei injunc- 
g, tum fuerit Servivit enim avo & 
35 patri veftro fideliter & ftrenue. » 
Ibid. Enfin les bénéfices , à caufe 
des fcrviccs domefliques, avoient 
tellement changé de nature , quTE- 
thicon, firère de l'impératrice Judith, 
vit avec indignation que fon fils 
eut reçu en bénéfice quatre mille 
manoirs de terre dans la haute- 
Bavière ; il crut ta maifon dégradée. 

(4) )9 Igitur memoratus Princeps 
3) (Carolus-Martellus) confilio opti- 
3,matum fuorum, filiis fuis régna 
» diyidit OonU FrecL Fart. 3. » 
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CHAPlTltE VIL 

(i) ,5 N^AM pulfif Romanis quid 
,5 aliud quam bella omnium inter 
ip fe gentium exiftent Hiji. L. 4. 

(2) Voyez le code des Bourgui-i 
gnons & celui des Vifigoths. 

{3) 53 Ecce paétiones quae inter 
55 nos ( Gunthramnum & Chilpe- 
55 ricum) fadfae funt, ut quifquis 
33 fine fratris voluntate Parifius 
35 urbem ihgrederetur , amitteret 
53 partem fuam , effetque Polyodlms 
33 martir , cum Hilario atque Mar- 
35 tino confefforibus , judex ac retri- 
,3 butor ejus. ,3 Grtg. Tur. L. 7, a 6. 
.La ville de Marfeille appartenoit 
de même en commun à Contran 
& à Childebert Voyez Greg. de T. 
L.6^ C. II. 

. Fin des remarques du livre premier. 



RE M A R Q.UE S 

ET 
PREUVES 

Des Obftrvations fur, tHiftoire dt 
France^ 

LIVRE SECOND. 

CHAPITRE PREMIER. 

(i)L'exemple d'un grand» 
toujours été plus contagieux chez 
les François que partout ailleurs ; 
& quand Charles Martel n'auroit 
tiré aucun avantage des bénéfices 
qu'il conféra en fon nom , la vanité 
toute feule auroit porté d'autres 
feigneurs à faire des vaffaux. Je 
ne me rappelle aucun monum^t 
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de notre hiftoire, antérietir à la 
régence de Charles-Martel, où il 
foit parle des vaffaux qu avoient 
les évêques, les abbés, les comtes 
& les autres feigneurs; après cette 
époque, tout au contraire en eft 
plein. 

Un capitulaire de Pépin , de l'an 
^57, afrt. 6, dit: " Homo Fran* 
35 eus accepit beneficium defeniore 
55 fuo , & duxit fecum fuum vaflal- 
35 lum Sec. Ut vaflî noftri & vaflî 
53 epifcoporum , abbatum , abba- 
35 tiflarum^ & comitum qui anno 
35 praefente in hofte non fuerunt , 
35 Heribannum reWadient Capit. L. 
55 4. Art. 20. Volumus atque jubé- 
55 mus ut vaffalii epifcoporum , 
35 abbatum , abbatiflarum atque co- 
55 mitum & vaflbrum rioftrorum 
,5 talem legem & juftitiam apud 
55 feniores fuos habeant. &c. Cap. 

^ Car. C0I. S(dW8€. T. 2. P. ZI5 yy , 



. Je pourrois citer ici plufieufd 
autres autorités ; mais pour abréger , 
je me contenterai de renvoyer à 
^ une charte de Tan 869, intitulée: 
Praccptum Caroli^Calvi pro Dodone , 
y^o Otgerii. " Libuit celfitudini 
55 noftrae, cuidam fideli noftro Do 
» done , vâflb Otgerii fidelis noftri , 
,5 de quibufdam rébus noftrae pro- 
30 prietatis honprare atque in ipfius 
,3 jure ac poteftate conferre. Capit. 
„ Baluze, T. z, P. 1488 „• 

Je continue à me fervir du mot 
de bénéfice dans Thiftoire des pre- 
- miers rois de la féconde race , parce 
que celui de fief ne commença à 
être en, ufage que vers le temps, 
de Charles -le -Simple. Voyez le 
Ciqffaire de M. Ducange , au mot 
Feudum. Ce favant auteur remar- 
que que les pièces d une date anté- 
rieure au règne de Charles-le-Sim- 
ple, dans tefquelles on (ro^ye cette 
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exprcflîon , font fufpe des aux yeiwc 
des^ critiques. Les devoirs de ces 
vaflaux des feigneurs étoient de 
les accompagner à la guerre , de 
foutenir leurs quer^Ue^ particuliè- 
res, & en les fervant dans leurs 
maifons, de leur former une cour 
brillante. 

( 2 ) " Tria tantum Francortim 
33 régna efle cœperunt; Burgundia 
33 Gunthramni , Neuftria Chilpe- 
33 rici, Auftria Sigiberti. Nec plura 
33 deinde Merovei pofteris domi» 
33 nantibus fuerunt. Poftea Chlcv 
35 tharius junior totius Francise po- 
33 cens , retenta fibi Neuftria atque 
^ Burgundia , Dagobertum lilium 
33 fuum regem Auftrafiorum confti- 
,3 tuendum curavit : Âtque ex ed 
33 Neuftria ac Burgundia femper', 
3, dum Merovrngi apud Francos 
33.regnaruntv uni principi paruere. 
,3 Quarie - Theodorîcum; quideiti 
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„ Chlodovei minoris filium mini- 
,5 mum , regnantibus fratribus fuis, 
53 Chlotario ia Neuftria atque Bur- 
,5gundia, Childerico in Auftria, 
j^privatum egiffe , haudquaquam 
j^mirum fuit Nec enim reguum 
55 ullum fuperer^t quodipfi darétur. 
" Had, Vaks Req. Franc. L. ^z 53. 

( 3 ) " Omnes optiniates fuos , 
\y duces & comités Francorum , 
„ epifcopos quoquç ac facerdotes 
yy ad fe venire praçcipit ( Pipinus ). 
5, Ibiqiie unà cum coafçnfu procc- 
55 rum fuorum aequali forte inter 
,5 duos filios Karolum & Karlomaa- 
,5 num, regaum Francorutn paterna 
5, jure divifit.^/2na/. Mttcnf. Cap. de 
,yyAn. 768 ^,.; 

Le nouvd pr-dre de fucçeffioji 
dont j'ai parié 4am mon ouvagc, 
eftjéyidemment prouvé p^r le&ipij 
de Çhî^rlemagpe &; de,. Lo^is-Ie- 
Xlébounaife., ? Q,uqd.fi t^i^ filii» 
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j) cuilibet iftoruip trium fratrum 
55 natus fuerit queiii populus eligerc 
55 velit ut patri fuo fuccedat in regni 
55 haereditate , volumus ut hoc con- 
55 fentiant patrui ipfius pueri , ut 
jy regnare permittant filium fratri? 
,5 fui ia portibne regni quam pater 
55 ejus & frater eorum obtinuit. 
,5 Chart. Divif. Imp. Car. Mag. An. 
55 806. Art. 5. Si verô aliquis illor 
35 rum decedens ^ legitimos filios rc- 
jjliquerit, non inter eos poteftas 
55 ipfa dividàtur ; fed potiùs popu- 
-,5 lus pariter conveniens unum ex 
,5 eis,quem dominus voluerit, eli- 
,5 gat. ' Chart. Divif. Imp. Lud. PU. 
jy Art. 14. Monemus etiam totius 
55 populi noftri devotionem & firx- 
,5 ceriffirnae fidei.penè apud omnes 
jy populos famofiflimam firmitatem , 
,5 ut fi is filius nofter , qui nobis 
,j divitto nutu fuccefferit , abfquc 
^ liberis legitimis rébus hunlajai$ 
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,, exccffcrit, propter omnium falu- 
fy tem & ecclefbe tranquiJlitatem & 
,, imperii unitatem , in eligendo 
„ uno çx liberis noftrk, fi fuperfti- 
,3 tes fratri fuo fuerint, eam quam 
„ in illins^ eleétione fecixnus condi- 
,5 tionem imitentur. Ibid. Art. i8. j 

Voyez dans le recueil de Baiuze 
Je troificme article du capitulaire 
que Charies-le-Chauve publia Van 
^59» & le ferment que Louis -le- i 
Bègue Bt à fon couronnement : / 
j^o Hludowicus miftricordiâ Domini \ 
dei nojiri tsf ekSionc populi , rex confti* ^ 
tutus ^ promitto y %fc. : 

Le P. Daniel prétend, dans la 
préface hiftorique , que la couronne 
devînt purement eledlive fous les 
rois de la féconde race ; & que les [ 
François , en' élevant Pépin fur le 
trône, ne s^étoîent point engagés à 
choifir toujours leurs rois dans ùl 
famille. Comment accorder une 

pareille 
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pareille opinion avefc les paflTaget 
tpîion vient de lire ! L^ grand argu- 
Hicnt de cet hiftorien infidelle , c*eft- 
que le pape Etienne neùitpas men* 
taon ide ce paâe dails le difcjDÙrs 
qu il -prononça au facre de Pépin 
& de fes fils. Le pape eut fans 
doute ies taifons .pour fe taire fur 
cet article; Scil-neftpas difficile, 
de les devitier. Cpflveftoit-il de faire 
valoir ce ferment au milieu d une 
eérémonie .qwi rappelait à toUs les "* 
efprits' que • -Ifes. . François avoient 
violé celui qu'ils avoient fait aux. 
princes iMérovingietas ? Mais je 
^eux qufe le pape Etienne n ait eû^ 
aucun motif de paffer fous filence 
' le ferment des François au courons 
mement de Pepiti ; de quelle force 
peut être Une preuye négative qui 
ttk démentie par lès autorités Its 
plus gravtfi ? 

Le filence du pape ne peut 4onO 
Tome IL * N 
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rien prouver contre les droitsàdè 

famille de Pépin ; furtout quand on» 

voit que ce mênoe pape les recon* 

noit & les établit lui - même de la 

-manière la plus forte. Une pièce 

imprimée dans le recueil de D6m 

Bouquet, T. 5, p. 9, ne permet 

pas d'en douter. ^^Francorumprin-* 

33 cipes benedidibne & ipiritus 

55 fandli gratiâ confirmavit ; & tali 

93 omnes interdiéhi & excommunî-^ 

ry cationis !ege conflrinxit, ut nùzà-9 

-,>> quam de altedus^ lumbis régenta 

9> in sevopnc&imanteligere, fcd ex 

^ ipforum ,3, Le quatrième & le 

cinquième argument du F. Danie} 

prouvent que la couronne ctoit 

éleélive^ mais ne détruifent point 

ce que j'ai avancé, que Téleétioa 

devoit regarder un prince de là 

maifon de Pépin. Ce qu'il ajoute 

au fujet de Bofon, de Rodolphe; 

tfBudès, Sec , qui. ife firent comàûr 



ipfr* ]f9^ ,: ,dcm(pa^trei feulement qu il 
y.^j^voit. de§ ufurpatijurs,^ C(e que 
j)effonne n'ignore ;. & que les prin- 
ce de la.feconde race tombés enfin 
4j^ns ^e paêmç aviUJTemeht quçjpçpx 
dg ^^,première, & ,â^|fi incapaMes 
çtj'euiçi dç fa^e,^jpçfpe<açr ^es lois 
^îicknjijie^^ . <^r;^^ conferver ,kur 
djgnitjé^^alloieatfubir le même fort 
& perdre le trône. Je n en dis pas 
d^a^tage;, il eft fâcheux d avpir à 
^^/j^ter. un,hi(lorieaq]ii^^f^ çronipc 
de propjp^ déjibçrç. 

' ';i ^ ^^^' ' ' ^ '^ ■ . ; ,! 

CHAPITRE IL 

:{i) JVIaxima ex parte civitates 
15 &. epifçop^çs, fedes traditae funt 
^laïcis cupidi^ ad poffidendum , 
i,v«l clericis.fcortatoribus & pu- 
^, blicanis feculariter ad perfruen« 
^ dum».'. inveniuntùretiam quida^ 

Nij 



,/iiïter eos ' ejiifcô'pî ,''' q^i Hcèt^Té 
^ foVnicarîbs ^ actùïteros tficarit nofi 
^ eflk, funttamen el>rî6fi vêl>càa4 
3, tores , pugharit în e:icrcitu armatip 
^ & etfûiidùnt prbpria manu fenéui-V 
^y nem homiiitim ;fivè' pagaiibram*; 
,;, nVc ChriftîàiioTum ,,1 C'eft'açitiSP 
,, que S, BoriîÊice ^ccnvok aiï page 
,, Zacharîè eh' 74^25, 'P'o^ez'DclHi Bôu^ 
^^etl T. j^i' p. 34- - -^/*^ ;^ 
' Ï2)'t„ Çbnfuetudo aûtem liuhd 
^'temporîs talis'erat, 'utnôfl fi^iiik/ 
^fed bis in aiino ptercîta dùo t^rréi 
«j^reaUHw 2iiwi£/ii« d&.i)#'iL«fiaL>X^a9^ 
,5 Ut ad malltini A^enire aemç tar- 
^ det^* primùift cièca seftatem , fe- 
cundo circa auturanum „. Çagit.: 1 , 
fi«: 76^, art: iz/Oii Vt3Ît pir cfettc 
loi ^ iquc lè^ François • t^nfervoiéat 
toujours leul-lanciehïie indifférence 
|>6ur leori affembléès^ Par les inôts 
placita ScmaRurky dont on fe fer voit 
iwrdiflairemenl: ptfur défigncr i^ 



^j»çs.. <^s\p«xti^iUiers , il |fj?t patea^ 
.1^ ici' J^s .^%ÇCfml?lëps* (^ l^ natipp, 

. J[iiT J pHY^ge . d:Hincritar ^ ^ qjiçL je 
^;yipfljS%de,çiter^P/acf/ïa & mallum font 

; quilli té, publique , comme rjnfi dé- 

.iiçé de Taffilîpn, duc -des Bavar-^ 

^jTpiç ,. &jla jfpvolte cjc Rerqaxd , roi 

^dlçajie, ■, .. ,^., . ;.. -.a.'.:- .. 

j.. TQUt , le. ; mondç iait ; que c'eft 

. dans. ^ne. aflemblée de la nation , 

^ tenue à Nimégue en 83.» , que la 

femmq de LoùisJe-Pébonnaire fe 

purge^ dc$ accuiations ifitentée»» 

Niij •• 



5*94 'RiMÀÊîiuil 

troAtMlc^irrés Ibeâuk-fiisi ^ït eft 

<vîdcht -que fcs rfétax* pâffa^ei qite 

je viens dfe citer , hc jpètevent point 

s'entendre Je là cour dtjufliceê^ 

roi , qui^ ft!' tfehbit 'bien jîlûs foû.- 

vent, ^i¥i^ que tldâs rapprennfèiil 

^ JJlufîeuTS pièces arieiennes, & pné- 

' çipilèméttt uriiJ lettre' iles emj)fe- 

* jreurs. Ix)ttis-le-E)éfeoTiiia:ire 6c L^^* 

Aaire. ^' Sdatîs ob hanc. cafafiiàk 

„ nos Vèlïe jpei* finguMs'Iidbàoiïtà*- 

à, d^s tmb die lit pakdo noftro ad 

3, caufas 'aûdieridâs' federe ,3.! D^ 

Boùquct\ t:6y pJi^rYzî ëWcetMc 

. remarque néccflaîref , parce que j'ai 

vu que pluîïeurs écrivains confdh- 

dent les* aflemHééi de la nation 

avec la cour de juftice du roi- '& 

•que ' cette erreur , toute grôffière 

^ qu^eile eft V eft adoptée; par bieto 

des perfonnes, & jette une confu- 

fion extrême dans notre hiftoire^ 

l?) (iufelques ccrivàïiïs crbyèikt 



tjuc k peuple n'entra point dans 

Its affemblées du /champ de Mai, 

fous la féconde race; il fuffira^e 

rapporter ici quelques autorité» 

pour détromper de cette erreur* 

,» Si tempus ferenum erat, fin au-» 

^ tem, intra diverla loca diflind^ 

„ erant, ubi & hi abundanter fegre* 

^ gati femotim , & œtera multitudo 

'^feparatim refidere potuiffent , 

35 prius tamen cxteraeinferiores per^ 

• » fonx intereffe noiinimè potuiffent» 

•» Quae u traque tamen feniorum 

.^ fufceptacuia fie in duobus divifa 

jy erant, ut primé omnes epifcopl, 

^ abbates vel hujufmodi bonorifi* 

^^centiores clerici^ abfqueuUa laï- 

yy corum commixtione congrega- 

^ rentur. Similiter comités vel hu- 

)3Jufmodi principes fibimet honp- 

,3 rificabiliter h caetera multitudine 

53 primo' mane fegregarentur ,3. 

Mincm.dc Ord. Pal. C 35- Par l'ex* 

Niv 



•jpreffion , cotera' midtitudù , àil Wt 

peut entendre >que le peuple, ou 

ce que nous avons depuis appelé 

le tiers-état. „ Vult docninus impe- 

'„ rator ut m taie pl^jeitum quate 

.,3 ille. nunc jufferit, veniat unuf- 

53 quifque cornés; fcaddujcat fcGUm 

'5, duodecim fcabiuos, fi tanti $ue- 

^jjrint, fin autem, de melioribus 

„ hominibus ill-ius comitatûs fup- 

55 pleat numerum duodenarium , & 

55 advocati, tam epifcoporum^ abba- 

jjtum & abbatiflarum ut eis ve* 

55 niant 53. Capit. i^^ an. 8;i9, art. i?. 

Voilà les perfonnes comprifes par 

Je catera multitudo d'Hincman II ae 

peut y avoir de difficuLté fur la 

condition de ces fcabins ou rachinr 

.bourgs. J'en ai parlé dans, le livre 

précédent , c etoient les. affeffeurs 

des juges, & le peuple les nommoit. 

Popr les avoués ^^s, églifes, iJs 

netoient encore dans, cq tçmpsJ^ 



^lîe ;de& hommes du peuple ^ des. 
. cfpèces d'inteadans d'un, évêque ou 
. d'un monaftère.. Ce n'eft que vers 
^la, fin d^e 1^ feconde race, ou au 
-CiommenGement delatïoifième, que 
-le^ feigneurs^ ne. dédaignerait pis 
ce titre, qui ks conftituoit capi- 
taines des milices de ïéglife dont 
ils étoient avoués; Les advoueries 
devinrent ét% fiefs coiifidérable» ^, 
:&^parcils,auxyidan3ieft. X^yezle: 
Giq(faire de M,, Pucaii^gç ^^aii mofc 

^'Xlt- populU$T interrogetur dfe 
j3 çapitulis-, qu», ip lege uovitcrr 
2, .addit^ ^ntv, &. gollquam. omne^ 
/yyCQx^txii&xmty^ fiîbfcriptiones &: 
^ manufixroatiooes iuaç iu.ipfis ea-- 
^ pitulis, façiam. €/zp^ '5,. an. . Roj.. 
5^'H^c Capitula 'Domnu$ Hludo-- 
5,wicus.imjxerator-,. aano in^riîi 
5, quinto cmn ujaiVerfo cœtu populii 
.^ift, Aqwj^çaui f alatio promulg^f.^ 



'^gg KimAKÇiVEi 
,5 vît ,5 ProL Cap. i , û/ï. 8i6. Il faut 
remarquer que dans les ordonnan- 
ces publiées par les affemblées pré- 
cédentes , où il n y avoit que des 
prélats & des feigncurs , on ne 
* s'exprimoit point ainfi; oa n'y 
trouve jamais le mot Popùlus. Lés 
annales de S. Bertin difent qu^ Je 
peuple affifta à l'affemblée tentïe 
à Nimégue en 831. 

^' Ego Agobardtis , Lugdunenfis . 
35 cccièfiaè indignus epffcopus , in* 
^ terfui vencrabili conventui apùt) 
3^ palatium quôd nuhcupatur com-i 
35 pendium* Qui ubique con ventes 
33 extitit ex reverentiffEmîs epifcopis 
33 & magnificentiffimis vins inluftri* 
33 bus , collegio quoque abbatum & 
33Comitum, promifcuseque aetàtis 
33 & dighitatis populo 33, C eft 1 af- 
femblée de 833. Voy^z dom Bouqmt^ 
T, (f^ p. 246, Je ne finirois point, 
'^ je voulois rapporter ici tous Jes 
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^paffages de nos anciens monument 

- qui prouvent que le peuple entroit 
au champ de Mai ; On en trou- 

vVera plufieurs répandtis çà & là 
tdans les remarques du préfent 
livre ; je prie le leâeur d y faim 
«attention. 

- ( 4) ^* Alittd placîtiam cttm fenio- 
53 ribus tantum & praecipuis confi* 
53 liariis haJbebatur ,y Hincm.. de Ord^ 
.Pal. C. 30^ Ceft toujours ce traité 
précieux d'Hincmar que je citfe 

-dans ce chapitre.. 

(5) Les lois SaKques & Ripuai«^ 
•res , & les ordonnances d€5. prçr 
.miers rois Mcroyingiens gui font 
-venues jufqu'à nous , ne font point 
intitulées au nom d» prince. Voyez 
les cqpitulaires de Baluxe & Jer^cwerf 
•des hifloriens^ de France ^ par dom 
Bouquet. Chitdebert, en 595, mit 
le premier fon nom à la tête d^ine 
cidonnance ;, Gnldebertus ^ rex FroJBk^ 
N XI 



<vîdéht -qu^ lès d**ux • pàfFa^e^ qtre 

je viens dfe citer , he jpèbvent point 

s'entendre -de là cour de j^fHce é^ 

roi, qui^fi^'tfenbit bien jiibs fôù^ 

vcn t , iit^ ' que tidâs rappi enrieèt 

^jjlufîeuVs 'pièces aridennes, & pn%- 

' çipâlèmént uiii! lettre' dés " erii jiè- 

' reuri Ix)UisJe^DéDonfiaîré & Lè^ 

thaire. " Sfciatis ob hanc . cafùfkfc 

„ nos VHïe pci^ fîngu}às'Iidbdomà<- 

'^ d^s tmb die'lri palatio hoftro id 

' ^5 caufas *aùdiéridàs federc,,.'!)^ 

Bouquet, f/ô, p:'343.-Paitî^tfce€fe 

^ . remarque néceflaîref , parée que j'ai 

vu que pluîïeurs écrivains eonfoh- 

dent les aflemHééi de la natidn 

avec la cour de jufticc du roi \ '& 

•que ' cette erreur , toute grbflîère 

' qu'elle eft , eft adoptée par bien 

des perfonnes, & jette une confu- 

fion extrême dans notre hiftoire» 

l?l <5lufelqUes ccrivàïiïs crôyèât 



^c k peuple n'entra point daas 
les affemblées du xhamp de Mai, 
fous la féconde race; il fuffira Je 
rapporter ici quelques autorités 
pour détromper de cette erreur* 
9) Si tempus ferenum erat, fin au-' 
^tem, intra diverfa locâ diftinôii 
53 crant, ubi & bi abundanter fegre- 
93 gati femotim , & caetera multituda 

'^feparatim refidere potuiffent , 
35 prius tamen caEtcraeinferiores per^ 

•^ fonae intereffe noiinimè potuiffent. 

'53 Quae u traque tamen feniorum 

.53 fufceptacuia fie in duobus divifa 
53 erant, ut prîmè omnes epifcopL, 
^ abbates vel hujufmodi bonorifi^ 
fy centiores clerici ^ abfque nlla laï- 
33 corum commixtione congrega- 

^rentur. Sîmiliter comités vel hu- 
33 jufmodi principes fibimet honp- 
33 rificabiliter h caetera multitudine 
33 primo' mane fegregaréntur 33. 
Hincm. (k Or4L Pal. C. 35. Par l'ex* 
Niv 



\%02 Remarq.^e$ 
.^^pitula perdùcere poffint, nbbîs 
a, rationabiliter & veraciter reman- 
,3 dare procurent , ut nos illis re- 
jj mandemus qualiter inde agere 
^ dejbeant ,, £diS. apud Tvjtacum , 
:#w, 865 , art. ig. 

Les réglemcns particuliers & pro- 
vifionnels avoient une très-grande 
autorité, ainfi que nous l'apprend 
un capitulaire de Charks-leTChau- 
• Vc. "Ut nemo defpiciat Litteras 
.3^ noftra audoritate aut iiJii noflri 
jp nomine fignatas , vel eorum quos 
D in hoc Regno cum illp dimitti- 
3^ mus: neque inobediçns fit qu» 
^fibi mandata fuerunt. Quod ft 
j, prsçfumpferit , ita muliîletur , fient 
jjin capitulari avi &;domni geni- 
9, toris noftri continetur ,^. Cap. an^ 
S779 art. 21. J'avertis les ledeurs^ 
qui veulent faire une étude férieufe 
de notre ancienne hiftoire , d'avoir 
une attention particulière à diftizfc^ 



^guer les capitulaires législatifs , de 
ceux qui nont été que des régle- 
roens provifionnels. On peut les 
'connoître à différentes marques* 
'Leur date, la matière qu'ils traitent, 
•leur forme, peuvent aider à faire 
cette différence. Quelquefois un 
capitulaire en indique un qui n*eft 
que provifionnel , & un autre qui 
a titre de loi. Sous Cbarlemagne , 
on trouve peu des premiers ^ ils 
font plus fréquens fous Louis-le* 
Débonnaire y & très-communs fous 
Charles-le-Chauve ; c'eft que Ghar- 
lemagne étoit un très-grand prince^ 
>Louis-le-Débonnaire. un hjomme 
rtédiocre, & Charfes- le -Chauve 
un prince abfblument incapable de 
•fégner.' Sous Charlemagne le gou- 
vernement fe formoit , fous Louis- 
le - Débonnaire il fe déformoit, 
Ibus Charies-le-Chauve il n'exi(k>it 
pJus. 



^04 'R.tnàKQ^vti 

( 8 ) " Cum omnes capitaletft 
^5 fententiam prockmareAt , rex., 
^ mifericordiâ motus , eo quo(i 
jy confangiiineus effet ^ obtintiitcah 
X, ipfis D.ei& foiis ii4eUbus ut .noix 
^ moriretur. Ann. Met^n. aru 788» 
^ Dixit enim Dominus i:ex i^i eadem 
,, fynodo.ut à fede apoflolica, là 
55 eft ab Adriaao pontifice licentiam 
^jhabuiffet, ut Angilratnnum Àr- 
55 chicpifcopum in fuo palatio alfi- 
,3 due, habeiet prop|:pr. utilitat^ 
35 ecclefiafticas ;. deprecatus eft eau- 
^dem fynoduxn ut eodem modo 
^ ficut AngilramjDum habuerat , ita 
j^cti^m HUdeiroIduai epifcopuiîi 
^^faàbere dçbmïTe^t i; quia & de 
: 3». eodeip ^ fieu t : & .de Angilramnp^ 
M apcftoHcam licentiam . habebai;^ 
„ Ckanîs fynodus confçnfit , & pla- 
35 cuit eis«um in palatio effe debent 
3»propter utilitates ecclefiafticas ,3^ 
QjiP*. franœfordienjjs y an. 79^y,a^9. 



îj^j^L'a^jodrifiairc avoit l'intehclanç^ 
•gAi^fale des affaires de* Ia> i:eKgiQa^ 
■dans le pakis. It était encore ch^ 
ou pcéfident, fous le roi, de. 1^ 
..cour'fupérieûreMe juftice , ^quand- 
on y jugeoit quelque^ pi^ocès, dans 
lequel un eocléfiaftique éioit partie^. 
L^e comte, du palais en éloit ch^ 
ou préf^dent, fous le r-oi, quand Ofi 
•y J^S^^^^ 1^^ difiEércade des laïcf* 
Foyez Hinqmart, cfe.. Oixiy Pal. C' 13 

^^'Quapropter & nofl;r0s' ad vq$ 
,3 direximps milfos , qui éx noftçi 

. ,5. nomiqis auûoritate unà vobifcuni 
,5 corrigei'€>nt qu3e corrigenda.effent., 
35 fed & aliqua capitula ex canpnLcis 
93 ijlftjtutipnib^s ,, qu?e naagis nôbis^. 
jineceffagia videbi^ntuf, ftibjunxi- 

. jj,niu$. Ne aUqyis 1 qusefo , Pralatis 
,^ admohitîiopcaiv effe ptsefùmptio- 
jjfam judicet, qqa nos. errata coirj* 
.»^ne, ftiperfliu abfcidere, isec^; 



^coàrtârc fiudeamus. Sedi ma^ 
^ benevolo. caritatis animo fufci* 
ij, piat : nam legimus in regnorum 
^y libris qaiomodo fanâas Jofias rex^ 
i,>&c. ^ Fbj^a les Oagpit. de ^aluze ^ 
T. 1 , p. 703. 

(9) ^'Volumos propter juftidas 
.39 quae ufquemodo de pâtre comitnm 
:^ remanieront, quatuor tantum men- 
^ fibus ii anno mîffi noftri legatio- 
iyXie^ nôftras exerceant, in hieme 
^ Januario , in verno Aprjli , in sefta- 
30 te Julio y an aucumno odtobrio , 
3,caeteris verô menfibus unufquif- 
^ que comitum pladtum fijum ha« 
■yy beat & juilitias faciat. ,, Copif . $ 
4W. 81 2 , art. 4. 

^ Itaqme volumus ut medio mea^ 

yyk Maio conveniant iidem nii0î> 

'yu unufquifque in fu^ legatione cum 

* y, omnibus epifco{>is , abbatibus y 

,^ comitibus acvaffisnoftris, advo* 

,» catis , ac vice donûois abbatiûa* 



<jB<imiftvi|fl|ietiôa& tosumi^ai fffop^ 
^ teralicpaiis^inëirit^bikmiibecçflîtAi»- 
'5)ttefti^îpri Vemre'ad locqixv ununik 
'^ Et fi fleœflei^aerit^ pK>pter op^or^ 
^ tûiiitsite]», éouyenieadi ÎBiluobtis. 
>^^vetttibus foci^, vet zÊaximq prap» 
^ji'tei? paupéFCs populi', idem "coî^^ 
'^ vènÉttis hàbeâttit' qui amnibos 

'jp^^ome^ Wàrios & ccbtevmriosibos 
^iyâèoi^A & de ^Icfti^ fcafeiaek |iiitf 

«*^ ventu pfiny^ «brifisai» ndigiç^ 

^55ftîs '& ecelefi^ftici ordints^coIFatia 

^^fiat. Dieindç inqintant mifll nofbir 

•^ àb univetTis qualiter unufquifque 

^ 55 ilio^untqtii ad hoc à bobîaeaiiflfi- 

-55 tûii font, ofl&cîanvfibi cowinaiffuiii». 

-^jfeeundùi» Dci Voluûtatcm ac 

^^ juffiobem noftraiii ,' admiftiftret 

55111 plopujb', & quàm concoçdcs^ 

55atque unanime ad hoc fin t, vet 

j5t]%iâlitef vki£Gm ùbi sdijûliûm &*^ 



. f Ge capùadaiBî . eftj .de %jp\m rilçr 
►Dchpimaireiq ^nak.Soà] p§ttt\^;jQa 

-troof pOTv: afttrii^viç^lè( >Çi>Rtlfjntogiîf 

•rét^hiiflcmçiil: 4^: ^'^ ^^^ :Prm}^^m^ 

dontjepailea Jçpiûp ds f4rje:^<^{j* 

fochiititfraaioii ii^ru^ht, du ^^(^ 
cdès GafîtitUâii^d«.|Çfcaj^leççkagi|fta^ 
. fujct étjc^^ dta,tfi,! pjj/iqulil' s'ei^jeîli 
^pefdui vak\:^S'^\:&m4 .m^hx^iv ^ 
•iq^'il s eà faui> l>€.auç<:)U> q^fe yjftçus 
: ^Qûs tin çQtj^ cpipplet det fa^jÇgi?- 
.latioQ. iOU d^e fpris gsdçamiftjratip^ij^ 
-Èatfeeood Ueu,; ïlJfcroifr^tdi%iXe 
. ëe droiue qu^ Jçs, ë^atf.f^Eqyiijjïi^u.x 
: âi{fcntr;cmVxage 4^ ^.o^isrkjp^tooj^- 
rmire^rCetét^^liflfemiçnti, Qûlpy^rça 
.dans le, qwat^riènîe çh^pine. dç ce 
.ïvçe, n'a a^ucune analogie avec fe 
^«eô$i.4e. ^4. ççnduite de ce prince ^ 



tm iâ|P tùoims avecrla politique de$ 
pbtfêUûes ^ipiî^^Ie") gcmvèrnqicjm 
Chai4emagn[é!vouIok être inftruit 
dtf^^ÇbtKV parce nqu'ilvoutoit rîemé» 
dièir^à; iioQt V ^ ^iTif ie fentolt les 
fi(}«^ mëeefikii'es >pcmt; réûffir. U 
fà^v<)«îfqitej»ti>ntei}cû:ar^^ Uiiberté 
éc iiù nadbh/iLociist-fe^Débohhairc 
craignoit an contriiTe d'être ânftruit 
Ô^i ^ abug auxcinds il a'avoit pas 
îWt'dkppor4!er un remède efficace,; 
&^(iW ittïmiÏPés ;df fon» abtorité 
IW' fottgeoient ^qu'à l'étendre '& èft 
abufer.'îîi'. •'> il*. ' • ('Vm).", ' ., 
•(En t^iftime lieu , ma conjeiélûr^ 
]^^t d^autant mieux. fondée-, que 
lloitis^te^Débonnaire avertit^ quel- 
quefois! idans fés capîtfilairés ^ qu'il 
ne fait que copier ceux ^e. foa 
pèr<; '& on, s'en âppercevroit bien 
fànl qu'il) le dit, Turtout d^tis les 
bccafions où iï parbît: s'élever aa- 
deflus de: Ipi-meme &. avoir de 



grandes i i^e^j **^.Ht . oaûbr ejflfoA? 
pus i> abbas ' & icon^s ,<';C35««p}^ 
,i inflrmitatc velcnoftra. jui£o|]^'j 
9> imllam excufationaa' b^ be^i^^uiti 
^ ad Placitum MiilfQilupioollfpiîuib 
«ivettîat, auttdcmVita»ium£iimi» 
^:œittàt (qui itt omni catt&îptOnîik} 
^ reddere ràtiDnenstlpaifibii^t Gâp^B 
mu i\^^ art. %%;xvAi ) -jj; .:(v - ';■ i 
< îo) ^' Statuîmtif ; quoque': cum 
i>jcOD(ilio fcrvoram Dei .^ popul} 
V> chriftiani , propter immindnti^ 
iibdla: & perfecutiDoes cseterâiruni 
,,gentium qux in circuitu.pôftjfq 
i5 iunt\ ut fub precariô & cetifu 
» aliquam partem ecclefialis pecu- 
^ ni^inadjutorium exercitus noftri^ 
^)Cum indulgentia Del y aliqua.ntp 
^^'tempore redaeamus , ea condir 
f^ bone , ut anaîs fingulis de uua- 
»> quaque caiata folidus , id eft duo- 
^'decim dcnarii ad ecclefiam vel 
ji jnonafteiium ceddantur ;. eo modU> 



,3 coibmodaea fair , boclcfia) r ^ cboai 
^ijptôpria jpectima rèveftka^ %• Et 
^iitierùttiv fi neoeffitas côgat// muç 
^3 prinoeps jubeat , precarioâi jeoQti 
^vetUr & rejfcribâtur ïïièvuni, jEt 
^3 omnirio obfèrvemf ut tcclis^?^ 
53 vcl tnoiKtfteria penûrjam inbn 
,) patiantur quofiim pecunià in pH? 
,3 caiîo pofità €ft ; fed fi paupertas 
^jcogat, ecôlefiae vél^om%ii Dcî 
9Vrec{ciatur inte^ pofieffia Cixp. a 
^3ûw.' 74î.,3- > , > 

Cet ûfage des piiéoakês p^étoit 
|>as nouveau fous Pépin. Dom 
Bouquet nous a donné dans fon 
recueil « T. 4, p. 6^?^, un diplôme 
jdç Dagobert dll , qui renouvelle 
ties précaires établie par les rois 
fes prédéccffeurs. Voyez la pièce 
intitulée : Pneceptum^ Dagobtrti III^ 
tegis quod fatit fupèr^ prtcûrium d$ 
mtmqfierio Anifola ^ . Ibbôkno 4ibbgtu <, 
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(^ dente ^. îjst Jocoi îpfius j jCf'^ a me*, 
i, trq>blffiàh9\ 0rdiiwrlx4e)^et c^uni 
jj'proviflciriifeiliV a?<>lefp §crpôpulo 
^^ digitur; &4 perfona condignà 
ii> ïucîit , pçr jQïdwÔPnem priûçi-, 
I^Jri^ ûrdinetvr;:M«lt<rite fi de.pa^. 

,> {qn0ê & do^rin^e ordinetur ,5. 0/-d 
^. ^5^t î àf-t: k. JVIarçqlfe nous a 
fiéniié la forimile ^aï laquelle le$^ 
rois MeroA^iagieniÇ no'minpiçiïtàrun 
évêché , ou .plutôt ordQ.naoicnt a\). 
inét'rbpolitiin 4e fa<:i:er le' candidat 
qu'ils lui adteffoietit., 

^ Domino fanâo , fedis ^ofto^ 
^y lic?e dign jtate colendo , iil Chrifto 
^, patrî illi épifcopo, i{le rex. Çre> 
55 dîmus j^miad veftram reverentianSi 
î^.perveiiiGfe ÛncSae • rccordationl^ 
jjillius urbis antiftitem evocatione 
•,>divina de pi^f^ntis faeculi lucc 
^ migrafle» De cyjys fuccefTore foUi- 

citudinc 



£T Preuve^. 3ï^ 
.i) citudine intégra , cum pantifici- 
,5 bus , vcl primatibus populi noftri 
„ pertradantes , decrevimûs illuftri 
„ viro illi, aut venerabili viro illî, 
,3 ad praefatam urbem pontificalem 
„regulariter Chrifto aufpice com- 
,5 mittere dignitatem; & ideô falu- 
,^ tationum jura digno débita hô- 
jj nore folyentes , petimus ut cum 
,5 ad vos pervenerit, ipfum utordo 
55 poftulat , benedici veftra Ikndti- 
,, tas. non moretur, & jundtis vobis 
» cum veftris comprovincialibus , 
„ ipfum in (upra fcripta urbe con- 
fy fecrare , Chrifto aufpice , debeatis. 
,^ A^t ergo almitas veftra,^ ut & 
jj.noftrae voluntatem devotionis 
„ incundanter djebeatis implere , & 
îjtam vos, quart! ipfe, pro ftabi- 
jjlitate regni noftri jugi invigila- 
„ tione pleniùs exoretis. Fornu 6. 

35 lÀV. I. 

Sacrprum canonum non ignarî? 
Tome a O " 



, 1 Gc capûadaÎBe efti .de lipuis .«ik- 
• Dclqpimairci;{ ;naw . ioà; p«ttt 5?; |o.a 

•ç-otof pOTv: «tetrUwçï^ièc .CbRtlfrt^gnp 
-i'ét^hiiflemçiit: 4^ «"'fO^* ^pre^in^fi^ 
dontjepaïkû Je prie ds faii5Ç:^<;feî|* 
uâoo fîu'oa .»* |*ei*e «60 , M^ÇX 
roMtitfr onEOii iknliiaentr du i^^tçp 

, iigct dk/oear itaj^y. p^ifiju'ifc s'ieojejP: 
-pèfdui imjjàflè«f:gw«^.hq[in&mi/ ^ 
iqu îi sonriaul^ beaucoup- qufe vjâf)us 
- s^Qûs tin cocp^ opipplet d^ fa Ijçgb- 

laticm iOU d^e {qa ^^dçfiinjK^ratipji)» 
-£a(ikco]a;d Ueu,.; il. fcrpifr^. difficile 

ëedrwoe.que.lçs. çXa<fif>foy;i4fâ^u^ 

.^ Uflirç^ îCet ét^^jiflémiçnt , ça le verica^ 
.dans k quatrièiw çh^pit^e. dç qe 
.ïvçe, n'a aiLiçune analogie avec fe 
•JBÔC.de, ^4. ççtiduite de ce prince ,^ 



im^lâpp niomis av^dla politique. de$. 
^Sdffâes -sipùnlc) gcmvèrnqieati 
Chat^magflfé^vouloit être inftruit 
dt^tbUtv parce nqiî'il vouioit remé» 
âiêjT'à iotit^tL& qu'tf le fentoit les 
fi(}«^ mëeefikites >pcmrf rétiflir. U 
f^v<)«îfqitêA ti>àtei3rcû:a^^ 
âc 'ii> natioh; iLoaisf-fe-Débohhairc 
craignoit an contraire d'être inftruit 
â^â ' abu^ anxc{iids il n^avoit pas 
î*arrdkpj)or4ier un remède efficace,; 
&^i lif$ lOÏtiHÏPûs df foa autorité 
IW' fettgeoient -^qu'à l'étendre '& èft 
abufer.'^Ji"- ■-> ii'. ' ■ c' Ml.-;. ' , 
•îEn troifiime Heu , tna conjôélûr^ 
-ps^fUt d'autant mieux< fondée; que 
ï^ilis^k-tDébonnaire avertît^ quel- 
qUefôisiidans fés capit^lairés ^ qu'il 
ne fait que copier ceux 'de. fon 
pèr<; '& on, s'en appercevroit ïàtn 
fànl qu'il- le- dit , furtout dams les 
occafioris où iï parbît' s'élever au- 
deflus de: liii-miême & avoir de 



^< 
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,5 quus popuJus obedientes fint 
„cpifcopo Cap. I. an. 813, art. 10, 
„ & in veftris minifteriis pontifices 
,5 noftros talem poteftatem non 
55 permittatis , qualem reditudo 
53 ecclefiaftica docet : infuper no- 
yy nas & décimas vel cenfus im- 
55 probacupiditatedeecclefiis,unde 
,5 ipfa bénéficia funt , abftrahere 
55 nitamini , & precarias de ipfis 
53 rébus , ficut à nobis- dudum in 
,5 noftro capitulare inftitutum eft, 
53 accipere négligatis „. Prdcep. Car. 
mag. de honore prdfiando epifcopis à 
comitibus 6? dliis judicibus. Dam Bou- 
guet , T. S, p. 766. 

^' Praecipimus omnibus ditionî 
55 noftrae fubjedis ut nullus privile- 
3j gia ecclefiarum vel monafterio- 
^rum infringere, refque ecclefia- 
55 rnm invadere , vel vaftare , vel 
55 alienare , vel facultates earuoi 
^ diripere praefumat, nec finepre- 



ET PRE U Vt S. 517 
33 caria poffidere pertentct. Ckipit. i, 
53 û/?. 813 , ûrf. 3. Sicut & pericrip- 
53 turas >& per audloritafcèm, & pcx 
53 ratronem , manifeftum eft, duo 
33 funt quibus principaliter mundus 
53 hic regitur, regia poteftas & pon- 
,3 tificalis a^to^itas ; & in libro ca- 
33 pitulorum avi & patris- noftri 
33 conjundlè ponitur, ut res & man- 
' 33 cipia ecclefiarum eo modo con- 
33 tineantur , ficut res ad fifcum do- 
» minicum pertinentes contineri 
53 folent juftè & rationabiliter de 
53 rébus & mancipiis quse in regia 
,3 & in ecclefiaftica veftitura fue- 
33 runt , uniformiter & Uno modo 
33 tenendum eft. Capit. an. 873 , 
33 art. 8 33. 

( 12 ). Ut quifque beneficium 
33 ccclefiafticum habet, ad teda eo- 
33 clefise reftauranda , vel ipfas eccle- * 
33 fias ômniho àdjuvent Capit. i an. 
«5813, art. 24. Ut qui ecclefiarum \ 

O iij 
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,9 bénéficia habent, nonam & it- 

yy cimam ex lis ecclefîae cujus res 

,5 funt , donent ... Ut dfe omni 

» conlaborato , & de vîno , & de 

yy feeno pleniter & fideliter ab om- 

» nibus nona & décima perfolva- 

,3 tur. De nutrimine verô quod in 

yy décima dandum eft , ficut hade- 

55 nus confuetudo fait, de omni- 

yy bus obfervetur. Si quis tamen 

yy epîfcoporum foerit qui argentuna 

yypro hoc accipere velit^ in fua 

5, maneat poteftate , juxta quod ei 

55 at illi qui hoc pcrfolvere débet , 

55 convcnerit. Capit. Baluz. T. i ^ 

yyP. 1229 ,5. 

^* Ut hi qui pcr beneficium 
55 domni imperatoris ecçlefiafticas 
55 res habent, decimam & nonam 
)5dare, & ecclefiarum reftauratiow 
55 nem facere fludeant Capit. an. 
yy incerti, art. 56. BoluiS, T. i. p^ 
»5ï5 »- 
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*' Confiderandum ^ft ut de fru- 

„ gibus terrse & animalium nutri- 

^ mine nonae & decimx perfolvan- 

35 tur. De opère verô vel reftaura- 

55 tione ecclefiarum cornes & epit 

3, copus five abbas unà cum miffo 

55 noftro quem ipfx fibi ad hoc eh- 

,5 gerint, confidcrationem faciant, 

^5 utiinufquifque tantum inde acci- 

„ piat ad operahdum & reftauran- 

p dum , quantum ipfe de rébus ec- 

,5 clefiarum habere cognofcitur. 

^ Similiter & vafli noftri aut in 

53 commune tantum operis acci- 

p piant, quantum rerum ecclefiafti- 

,5; carum habent, ut unufquifque 

^3 per fe juxta quantitatèm quam 

,3 ipfe tenet. Càpit. 40/1.819, art. 5 ,5. 

" De bis qui nonas & décimas 

î^jam per multos annos aut ex 

,3 parte aut ex toto dare neglexe- 

,3 runt , volumus ut per miffos 

ç floftros cçnftringantur ut fecuu; 

O iv 



320 Remauq^ues 
,5 dùm capitularem , priorem foï- 
yy vant unius 'anni nonam & deci- 
53 mam cum fua lege , & infuper 
^ bannum noftnim ; & hoc eis de- 
j, nuncietur quod c|uicumque hanc 
3, negligentiam iteraverit , benefi- 
,5 cjum unde haec nona haec deci- 
^ ma perfolvi debuit, amiffurum 
^5 fe fciat. Ita enim continetur in 
yy capitulare bonae memoriae geni- 
yy toris noftri in libro i, cap. 158, 
^ïtem in Capitulare n6{i:ro in Ji» 
55 bro 2. cap. 2 1 , de cadem rc. Càpit. 
55 an, 829 , art. 5. capitis i ,3; 
. ^ Ces différentes autorités que je 
viens de rapporter au fujet de la 
dixme , ne peuvent certainement 
regarder que les feigneurs qui poffé- 
doient des précaires. Il eft bien fin- 
gulier que plufieurs écrivains en 
ayent inféré que fous le règne de 
Charlemagne on établit' une dix- 
xne générale , en hvtm dés èecle* 
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liaftiques. Si cette charge avoit été 
impofée fur tous les biens , ferort-il 
pofïîble qu'il n'en fût point parlé , à 
1 occafion de la dixme que dévoient 
les précaires? Celle-ci donna vrai- 
femblablement naiffance à laùtre. 

" Ut presbyteri'parrochiani fuis 
,3 fenioribus debitam reverentîam 
,5 & competentem honorera atque 
^ obfequium fecundum fuum mi- 
,3 nifterium* impendant , ficut in 
jy legibus facris &-in prsefentis c»- 
^pitulis continetur, & ficut tem- 
,5 poribus avi & patris noftri jufta 
,5 & rationabilis confuetudo fuit. 
53 Capit. an. 869 , art. 8 53. 

" Statutum eft unicuique ecclefiae 
,3 unus manfus integer abfque ullo 
.33 fervitio attribuatur, &presbyteri 
53 in eis conftituti non de decimis 
. 33 neque de oblationibus fidelium, 
^3 non de domibus, neque deatriis, 
,3 y£l hortis juxtaecclefiam pofitis, 

O V 
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3M Remarques 
^^neque de prefcripto manfo àFi- 
,, quod fervitium praeter ecclefiafti- 
,5 cum iaciant, &fi aliquid amplius 
,5 habuerint , inde fenioribus fervi- 
„ tium impendant. Capit. arù 8i6> 
,5 art. 10 „. 

" Ut de rébus unde cenfus ad 
53 partem régis exire folebat , fi ad 
.,3 ^liquam ecclefiam traditse funt, 
.„ aut tradentur propriis haeredibus , 
.P3 aut qui cas retinuerit, vel cen- 
.,3 fum illum perfoJvat. Capit. 3 an. 
j3 8121. Quicumque terram tribu ta- 
j3 riam unde tribtatum ad parteqi 
j, noftram exire folebat , vel ad 
j3 ecclefiam vel cuilibet alteri tra- 
yy diderit , is qui eam fufceperit, 
,3 tributum quod inde fplvebatur, 
3(3 omninô ad partem noftram per- 
,3 folvat, nifi forte talem firmitatem 
^ de parte dominlca habeat per 
^p quam ipfum tributum fibi per- 
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ij donatum poffit oftendere. Capit. 
.55 4 an. 819 art. i ,3. « 

(13) " Cenfus regalis undecum- 
55 que kgitimè exiebat , yolumus 
53 ut indè folvatur five de propria 
55 perfona five de rébus. Cap/f. z 
55 an. 805 , art. 20. Ut mifli noftri 
55 cenfus noftros diligenter perqui- 
55 rantj undecumque antiquitùs ve- 
jjnire ad partem régis folebant , 
55 fimiliter & freda. Caj)it. 3 an. 
55 812 art. 10 55 Voyez le livre 5 
des. capitulaires , C. 303 , au fujet 
des corvées & des autres" droits 
que les feignea!*s leyoient fur les 
^ens de leurs terres. 

" Placuitinferereutuliilexerit, 
' 55 praecellat confuetudini , & ut 
jp nulla confuetudo fuperponatur 
55 legi. Capit. an. 793 , art. 10. De 
55 teionéis placet nôbis ut antiqûa 
.55 & jufta^loneà à nëgociatorjbûs 
515 exigantur, tam depontibus quam^ 

: o vj ^ 



324 Remarq^uës 
,5 que de navigifs & mercatis ; nova 
55 verô five injufta l ubi vel funcs 
55 tenduntur , vel cum navibus fub 
55 pontibus tranfitur , feu his fimi- 
55 lia, înquibus nuUumadjutofiùm 
55 iterantibus praftatur, ut non exî- 
,5 gantur ; firiiiïiter etiam nec de 
55 his qui fine nêgotiandi caufa 
55 fubftantiam faam de unk domo 
55 fiia ad aliam aut ad palatitim feu 
55 in exercitum ducunt. Cap. 2 an, 
55805, art. ig. Ut nuUus cogatur 
55 ad pohtem ire ad flûmen tranfeun- 
55 dum propter telonei caufam ; 
^5 quando ille in alio loco compen- 
yy diofius illudflumen tranÈre po- 
55 teft, fimiliter & in plapo campo, 
55 ubi nec pon^ nec trajedlus eft, 
55 ubi omnimodis prsecipimus ut 
55 non teloneum exigatur. Capit. i 
55 dh. 809, art. 19 35. 

(14) " Cum calcearetur & ami- 
'» cîretur , non taiitum aînicos ad- 
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^tnîttebàt, verùm etiam fi cornes 
55 palatii liteiti aliquam effe diceret , 
35 qux fine ejus juffu definiri non 
33 poterat , ftatim litigatites intro- 

- ,5 ducere jubebat , & velut jpro 
5> tribunali- federet , Irte cognita 
j^fententiam diccbat. Eginh. in vit, 
33 Car, Mag. C. 24. Neque uUus 
33 cornes palatii nofi;ri potentiorui» 
33 caufas fine noftra juffione finire 
33 prxfiimat , fecf tantum ad pau- 
33 perum & minus potentium jufti- 
33 tias faciendas fibi fciat effe vacan- 
33 dum. Capit, L, 3 , C. 77 ,3. 

(15)" Quicumque liber homo in 
33 hoftem bannitué' fuerit, & vehirc 
33 comtempferit , plénum heribana-- 
33nûni, id eft, Tolidos fek'aginta 
33 pérf6lvat.'Capif. i. ^ ;'C. "57. Ita 
33 ver'ô'pra^pàfatus'cuiiî hom'inibas 
33 tuis ad prxdidumlocum Véniel, 

^33 ut înde in tfàïmcumque^patttfei 
33 noftra fuerit juStô 3 dteteifâWfe^ 



^ ter ire poflis, id eft, cum atmU 
j, atque utenfilibus necnon & ex- 
yy tero inftrumento bellico , in vic- 
3, tualibus & veflimentis , ita ut 
^ pmifquifque caballarius habeat 
^fcut^im, & lanceam, & fpatham 
35 & femifpatam , arcum & phare- 
^tras cum fagittis, & in carris 
^jVeftris utenfilia diverfi generis, 
), id eft y cuniadas & dulaturias , 
99 taratros , afcias ^ foflbrios , palas 
^ ferrcas , & caetera uten/iJia quae 
^ in hoftem funt neceflaria ; uten* 
,5 filia verô ciborum in carris de 
yy illo placito in futurum ad très 
^ menfes , arma & veftimenta ad 
^^dixui^inm annum. Epift. Car. Mag, 
^ adFu^radum ^^ifotem, Dom ^ouquet , 
^ T. 5; JK>. 633 ,5- Cette lettre eft 
pLn^A^P Ai^t fans doute écrite 
avanjt qja'on eyx. porté la loi qui 
^^ffei^oit aux .ecc^éÇi^ftiques de 
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(16) Le Manoir, Afanfus, félon 
M. Ducan^e, contient douze de 
nos. arpens. " Quicumque liber 
55 homo manfos^ quinque de pro- ^ 
55 prietate habere videtur , in hoftem 
55 veniat : & qui quatuor manfos , 
» fimiliter laciat , qui treis habere 
53 videtur , fimiliter agat Ubicuna- 
53 que autem inventi fuerint duo 
53 quorum unufquifque duos manfos 
33 habere videtur , unus aliura prae- 
3,|)arare faciat ;« & qui meliùs ex 
jjipfis potuerit, in hoftem veniai. 
,3 Et ubi inventi fuerint duo , quo-= 
33rum unus habeat duos manfos, 
3^& aker habeat unum manfum. , -^ 
jjfimiliter fc fociare faciant , & 
33 unus akerum prepfirel:, & qui 
33 mclius potuerit , ia hoftem v^ni^f . 
33Ubicumque autem tr« £uerid»t 
33 investi , quorum «mrfquifquc 
(,3man&im unum habeat, duo xer- 
«,> iiuin praepararetaciaat, ^exquibite 
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,5 qui melius poteft in hoftem ve* 
,3 niât Illi verô qui dimidios mati- 
^5 fos habent , quinque fextum prae- 
„ parare faciant. &c, Capit. an. 807 , 
^yCrt. 2. 

(17) »Quicumque liber homo 
,5inventus fuerit anno prxlentc 
^5 cum Seniore fuo in hofte non 
sjfuiffe, plénum Heribannum per- 
53 folvere cogatun Et fi fenior vel 
^cornes eum domi dimiferit, ipfe 
» pro eo eumdem Heribannum per- 
^5 folvat ; & tôt Heribanni ab eo 
yy exigantur quot homines domi 
^dimiferit. Et quia nos anno prae- 
3)fçnte unicuique feniori duos ho- 
^ mines , quos domi dimitteret, 
j3 concelfimus , illos vôlumus ut 
,3 midis noftris oftendat , quia his 
,3 tantunamodo Heribannum con- 
ftj éeffimus. Cap. 2 an. Si% 9 cirt. 9. „ 
On vient de voir dans la note 15 , 



que cette amende appelée Heriban , 
étoit de 60 fols. 

" Ut vaffî noftri , & vafïî cpif- 
35 coporum , abbatum , abbatiffa* 
3) rum & comîtum qui anno prefente 
35 in hofte non fuerunt, Heribarl- 
jNj num rewadient, exceptis his qui 
îjpropter neceffarlas caufas & à 
55 domno ac genitore noftro Karolo 
55 conftitutas , domi dimiffi fuerunt ; 
55 id eft qui à comité propfer pâcetn 
55 confervandarb , & propter con- 
55 jugem , ( les nouveaux mariés 
55 n alloient point à la guerre la 
,5 première année de leur mariage , ) 
55 ac domum ejùs cuftodiendam, 
55 & ab epifcopo , vel abbate , vel 
55 abbatifla fimiliter propter pacem 
55 confervandam , & propter fruges 
)5 coîligendas , & familiam conftrin- 
,5 gendam & miffos recipiendos di- 
„ miflS fuerant. ,, Cap. L 4, art. 70; 
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r ■ • -^ 

CHAl^TRE m. 

( I ) Je ne vouloir mettre ici que 
des. remarques critiques , pareilles 
à celïes qu'on a lues jufqu'à préfent ; 
piais ayant eu la témérité de dire 
que les grands ne font grands que 
pour être le^ artifans du bonheur 
fiu peuple , il eft jufte de juflifier 
une penfée qui doit paroître un 
paradoxe h quelques ledleurs qui 
B^e feront peut-être Vhonneur de 
jeter les yeux fur cet ouvrage. 
. Parmi des citoyens qui furent 
liéceflairement égaux en formant 
Jeur fociété , les diftindions nont 
pu être que la récompenfe du mérite, 
ou du moins des fer\'^iee5 rendus à 
tous , & reconnus par une recon- 
noiflance générale. Si les fociété^ 
avoient bien compris leurs intérêts , 
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toute diftiiKÎlion n'auroit été que 
perfonnelle ; & par -là ràmour de 
la gloire & ^émulation auroient 
fans ceffe produit d'excellens ci- 
toyens. Mais il arriva que , pau 
une efpcce de reconnoiffance en- 
thoufiafte , on fit ou laifTa paffer 
jufques fur les fils de l'homme qu^ 
avoit bien mérité de la patrie , les 
diftindïons qui n'appartenoient 
qu'à lui- feul , & qu'on permit à 
l'orgueil de fes héritiers d'affedef 
de certaines prérogatives. Dès-lors 
il fe fit un bouleverfement entier 
dans l'ordre naturel des ehofes. Au 
lieu que la fociété ne devoit accor- 
der des diftindions que pour être 
mieux fervie , ceux qui obtinrent 
ou ufurpèrent "ces diftindions , fe 

r regardèrejnt comme la Ibciété même, 
& fe firent fervir par ceux dont ils 
font naturellement les ferviteurs. 
y orgueil des grands en impofa à. 
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f imbécillité du peuple , qui fe laiflk 
perfuader qu'il nedevoit être compté 
pour rien. 

L'abus que les grands font de 
leur grandeur eft ancien , mais leur 
devoir n'eft pas moins réel. L'état 
cft prodigue k l'égard des grands ; 
que lui rend leur reconnoiffance? 
J'ajouterai qu*uile fociété n'eft fage 
& heureufe qu'autant que fa conftî- 
tution la rapproche de ces idées 
primitives. Charlemagne avoit com- 
pris cette grande vérité , & c'eft 
en empècliiant qu aucun ordre ne 
dominât impérieufement dans l'état, 
qu'il vouloit y établir l'autorité des 
lois & les rendre impartiales. Je 
dirai encore un mot , les grands ne 
peuvent trouver un bonheur véri- 
table ou durable que dans le bon- 
heur du peuple. 

* ( 2 ) " Auditum habemus qualiter 
!,& comités & alii homines qui 



ET Preuves. gjg 
,i, ïioftra bénéficia habere videntur, 
53 comparant fibi proprietates de 
55 ipfo noftro beneficio , & faciant 
55 fervire ad ipfas proprietates fer- 
î>5vientes nbftros de eorum bene- 
55 ficio , & eurtes noftrae rémanent 
55 defèrtae.^5 Cap. 5 , an, 806 , art, 7. 
^'Audivimûs quod alibi Teddant 
55 bepeficium noftrum ad alios ho- 
55 mines in proprietatem , & in ipfo 
55Placito dato pretio comp^aranfe 
55 ipfas res iterùm fibi in Alodum. y^ 
Ibid, art. 8. Cette adreffe des béné- 
ficiers pour dénaturer leurs béné- 
fices & en faire des propres ou des 
Aïeux , démontre que les béné-< 
fices de Charlemagne n étoicnt pas 
héréditaires. 

Les autorités que je vais rappor- 
ter, défignent les cas pour lefquels 
on perdoit les bénéfices dont on 
ctoit invefti ; & de-là il eft aifé de 
conclure qujg le prince n'ayant pa3 
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la faculté de les reprendre arbitraire- 
ment, les "conféroit à vie. "Qui- 
jjCumque ex eis qui beneficium 
55 principis habent , parem fuum 
n contra hoftes communes in exer- 
j5 citum pergentem dimiferit , & 
35 cum eo ire aut ftare noluerit , 
55 honorem fuum & beneficium per- 
55dat. „ Cap. 2, a/i.. 8i2 , art. 5. 
" Quicumque fuum beneficium oc- 
55 cafioneproprii defertumhabuerit, 
55 & intra. annum poftquam ei à ca- 
55 mite vél à miffo noftro no tu m 
55fadhim fuerit , illud emendatum 
55 non habuerit , ipfum beneficium 
55amittat.55 Cap. 4, an. 819, art. 3. 
'On voit par ce dernier paffagc , 
qu'il y avoit même des formalités 
* & des délais de juftice à obferver , 
'pour dépouiller un VaCTal de fon 
bénéfice. Après le traité d'Andely , 
& l'ordonnance de 61 5 , qui avoient 
établi l'hérédité des bénéfices Mé- 
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rovingiens , il étoit tout fimple que 
Charles-Martel & les princes de fa 
maifon qui donnèrent des béné- 
fices , n€ fe réfervaflent pas le 
droit odieux de les reprendre arbi* 
trairement 

(3) Les rois Mérovingiens accor- 
dèrent des lettres de protection ou 
de fauve-garde ; Marculfe nous en 
a confervé le modèle dans quel- 
ques - unes de fes formules. Je ne 
fais fi ces princes apportèrent de 
Germanie cette peràicieufe cou- 
tume , ou fi elle n'eft qu'une fuite 
de l'abus qu'ils firent de leur auto- 
rité après la conquête. Quoiqu'il 
en foit , les rois de la féconde race 
confervèrent cette prérogative qui 
n'étoit propre qu'à ruiner les prin- 
cipes du gouvernement. "Ut hi 
„ qui in mundeburde domni impe- 
,5 ratoris funt , pacem & defenfio- 
M neai ab onmibus habeant. ,3 Capit4 



an. Incerti, art. s^Baluz. T. i, p. 
»5i5- "Notum fieri volumus om- 
,5 nibus fidelibus noftris. . . . quod 
,j quidam homines, quorum nomina 
,5 funt illa & illa , ad noftram ve- 
,5 nientes prsefentiam , petierunt & 
„ deprecati.funt nos ut eos propter 
,5 malignorum hominum infeftatio- . 
,5 nés, fub fecuritate tuitionis noftrae 
„ fufciperemus , quod libenter feci- 
,3 mus.... Et fi aliquae caufae adver- 
^y fus illos furrexerint , quae intra 
,3patriam fine gravi & inique dif- 
,5 pendio definiri non poffunt , vo- 
5,lumus ut ufque^ad prsefentiam 
53 noftram fintfufpenfe & refervatse , 
55 quatenus ibi juftam & legalem 
,; finitivam -accipiant fententiam , 
^ & nemo eis ad nos veniendi fa- 
55 cuitatem contradicerepraefumat. 55 
Charta 36 ^ Lud. PU. Dom Bouquet , 
T. 6 ^ p. 652. ^' Conftituimus ut 
j9 omnc* qui fub fpeciali defenfione 

'âomiixi 
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)Vdonini àpoftâlici feirnbftfafuèrinl: 
^/fafcéptî, inSpétrata invioïabiliter 
55 litantuf rfefenfione. Quod fi quis 
jVin'tjUacùmqué violare prxfump- 
;iî^ii9' fciaktfè jperîcUltfîn vitae Iti- 
55 curfurutti. ' ©>n/>. 'Làthàrii Imp. on». 
$24.^ ^^^^'w bouquet ; ' Té ^ ; /^. "4 i?.ô. 

i ■> >■ ' I l ' , ' !■ t ' ; ■ ' ■ . 1 , ' ; ' : 

''chapitre IV. 

Jf >ï \ Pt BfsïEiB^*?* iiiftoHeas ont diib 
qfilé Bfernferd Jirit tes armes, j^rcc 
^U'il ^prétt ridbît V . cri qualité de fll* 
de Pcpin , frè*è aîné de Ix>uis4c- 
Débdnhaire , que' l'emplit lui ap- 
parténaiti<^ La* conjeâujre n'eft pas 
heureufe^ Ges'hiftoriens fans cori* 
noif&hcé de notre gouvernemenc; 
fou^ U fecfonde xace , n ont pas £ût 
attention que la couronne étoit 
alors éleâive i * & que la dignité 
impériale jt'étoit encore attachée ^ 
Tom IL P 



938 Remarc^ubs 
.la poflelfion d aucun royaume jm^ 
ûculier. Il n'eft pas vraifemblable 
^que Bernard ait formé une préten*- 
tidi contraire à toutes les loîs^ & 
qui nauroit été propre, qu'à ibule^. 
ver les François contre lui», r^.. 
(a) " yol)inus etiaçt. ut c^iuil^ 
j) quae nunc & alio tempore con« 
yy fultu noftrorum fidelium à noBîs 
yy con£^^ta . fqnt ,j ^à cance|laria 
39 noftro archiepifcopi & con)^es 
^ de prôpriîs dvîtatibus 2|i.dd6 /ailL 
i^petC^t Wt p^rfiips^ i^Ops afpi- 
yy piatit, & unufquiCque per. f^s^^ 
,}:dîcBcefim ç3eteHs epifcopis, a^ba^ 
jy tibus , L<^mitibus n & ^^^ iidelif 
'^^ bus noAris ea trdaforibi &çi^^ 
yy. & in fiiis CQmiutJi>ii6 coraim qa^i 
)i oibus relegant, ut oilnélis noiftr;( 
^ ordinatio &. volualas nota fieri 
^ poffit Cancellarius tanten noftei^ 
yy nomina epîlcoporum & comituoi 
)^ qui . ea ; Acçjpece cuntveiioty no; 



i^tet, & ea ad noftram notitiam 
9, perferat, ut nuUus hoc pr^eter* 
y, mitcere praefumat „• Capit. an^ 
„ 823 , art^ 24. ,3 Quicumque illud 
^ (beneficium) j!cieiiter per malum 
^, ingenium adquirere tentaverit^ 
j) pro infideli teaeatur, quia facra^- 
,9 meqtum fîde|itatis quod nobi^ 
j) promifit, irritum fecit; & ide6 
,y fecuadùm noftram voluntatem 
I» & poteftatem dijudiçandus e(^ ,y. 
Oçut. £.4^ C. 34. 
. {3) n Haec autem omnia îta dit- 
^ ppfuimus atque. ex ordine firmate 
^y decrevimus y ut quamdiu divin» 
n majeftati placuerit nos ha;ic cor*; 
I, poralep^ agere vitam , potelés 
„ noftra fit fuper à Deo conferva* 
p tuni regnum atque imperium 
yy iftud» ficut haâeaus fuit in régi- 
g, mine atque ordination'e & ouf ni 
^ dominatu regali atque iinperiali|. . 
j>& ut obedieates habeamus pr^^ 



S4^ Remarqué f 
^ diâos dilédos filios noftros atqu« 
V5 Deo amabilcm pfepuluni noftnîm 
jj cum omiri fubjeûione quae patri 
55 à fîliis, & imperatori ac rcgî à 
i, fuis populis exhibetur „. Chart, 
dtoif. Imp. Car. Mag. art. ^o. Vetit- 
on avoir une idée jufte de Tauto^ 
rite que Charlemagncexerçoitdans 
les royaumes qu'il avoit donnés à 
fcs fils? Qu'on life la lettré qu'il 
écrivit en 807 à Pépin fon fils , roi 
d'Italie. JDom Bouquet, T.5,'p:'629: 
{4) 53 Nequfe àliqùis illorum lio- 
'^ minem fratris fui pro qpiibusUbet 
,5 caufts fivc eulpis ad fe confu* 
jj gientemfufcipiat, aec intefceflBo* 
,> nem quidem pro eo fatîiat; qùia 
yy volumu^ ut quilibët %ohio pcc* 
^ cans vcl interceffione iridigéns , 
^ intfa regnum dt^mini fui vèl ad 
j5 loca fandavel ad horiorâtofeho* 
i^ nxinés torifugiat , &inde juftam 
i iULta^célfionemmereàtur iai. Charte 



Svif: în^er. Car. Magtdj àrticul ^4^ 
a^.QiiapxY>pter prseçipiendum nobis 
yy videtur ut poft' noftrum ab baû 
3» mortalitate difceflum ^ homines 
a^ uniufcujufque «oïum accipiant 
^ bénéficia uj^ufquifque in regno 
^ donûnî fui, & non in alterius^ 
^ ne forte per hoc ^ ' fi aliter faerit , 
» fcandalum aliquod apcidere pof* 
^ fet. Ibid. art. 9. Prxcipimus ut 
y^ nullus ex his tribus firatribus fuf- 
9>' cipiat de régno alterias à quolibet 
9^ homine tradidoifcm fen vendi-. 
^ tiônem remm' amcx^^bilitim , hoc 
,) eO: terrarom , vinearum atque 
35 filvarum, fervorumqué qui jam 
^ cafati funt , five caeterarum Terum 
55 quse hacreditatis nomine cenfen- 
35.tur )^. Ibid. art, il. Si qùaeautem 
53'fœmiti3e, ficut fieri folet, inter 
55 partes & régna fuerint ad con- 
55 jugium poftulatae , non de negcn* 
j^-tu^ jufte pofceutibus 9 fed licca^ 
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j9 eas vioiŒm dare ftaccipere^ & 
^ adfiiûtatibus populos inter fe 
^foctari),. Ibid. art. I^, 

(5) ,, Volumus ut iemel in anno » 
j^ teiçpof e opportuno , vel fimul 
^ vel fingillatim » }Uxtà quod rerum 
^ conditio pemûferit , vifitandi & 
9 videndî', & dç fais quae ueceflaria 
j^funt^ & quae ad communem utî- 
iy litatem vel ad perpetuam pacem 
^ pertinent, mutuo fraterno amore 
^ traâandi gratià ad feniorcm hag- 
jy txtm cum donis fuis veniant. £t 
^ fi forte aliquU illorum qualibet 
3, inevitabili neceffitatc impeditus 
^ venire tempore IbUto & oppor* 
3^ tuno nequiverit» hoc ieniori fra« 
yy tri legatos &,dona mitfendo figni^ 
^ ficet; ita dunUx^at ut Gum pri*. 
5^ mùm poflibilitas congruo tem^ 
yy pore adfuerit 1 veliire qualibet ca- 
,) villatione non diffimulet „. Chart. 
4iPiP lmp\ Uid. Pu y çrt. 4. Ces pré^ 



fiMs dont: itteft jpadé dons *xe paf- 

iffE^ 0¥i de tribut |A» lefquelstoa 
]«ûonnoî(fek la fupériorité ou la 
3uri£di<!tiqn' de celui de qui onapb* "^ 
p#iôc^oiiL Ték éitoietit-ksdoiis^que 
ks ibigûeurs iaifoient tob& les ans 
atr Yol f -en feTenydant à'fa cour èa 
ara tl^àmj^ de Maiw Ceft en fe tom 
formant à refprit. de cette difpofi^ 
iKHi' étaiblie par Louis - le - Débon^ 
itaire'5 < ^que Lôthaire , Louis-k-Ger- 
manique «& Charles -^ le - Chauve » 
kifërVretft la convention fuivante 
danà leur prfemier traité de paix, 
» Ut regUfli filii legitimam haeredi- 
^ tatem regni , fecundùm definitas 
)3 prsefenti* tempbreportiones,<poft 
j5 eos retineant, & hoc quicumque 
53 éxhis fratribus fuperftes Êatribus 
» fiieritV confentiant ; fi tamen ipli 
9) lâepotes patruis obedientes elfe 
n confeâferint^ Jrt. 9. 

Piv 
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. j^; yplumUs . atque xxtànttùb^ &: 
yy:tlmiôr bàtcf ^ qpando Tuitnn^ if^ 
31 untis âut tmbo^fratres fuis t^am 
3^;dôDi$^ fictttt pnediâum. e.ft, ve^t 
^nerifitificiH ci majtar poteftas »[. 
y,Deo ahoufentçî^ fucrit attributajj 
^ita & ipfcs pro fracerne amorct ^ 
3^ Jargiori ddno rèmtmts-ct^,. CAo/;^-.; 
IKwi/: Imfu.lud. PiU û^^»S- "item: 
3^ volumusutnecpâccm nec.l^Hum 
^ contra fileras & inipoicas inattio- 
^ ncs abfque con/]iîa.& coi^cnfiir-^ 
5^ fcQÎoris fratris nullatenii« fufcU 
^ père pf^famat. Bid. art. 7. Volu^ 
^ mus ^ûam ut Sx alicui iHorum» 
»poft deceffum inolhiimi te^nipus, 
yy niibendi venerU, utçiMniConfilia 
^& confenfu feniops fràtrk uxo-. 
»j?em ducat Ibid. art. 13. r 
, ^ Si a^tem , . <& <}upd Den^ avcir. 
jitat, & quod nos minime opta-. 
^ n^us^ .«ycnerit ut aliquis illorant 
» propter cupiditRtein nmt^ ier^ 
• vi ^f 



\^ 



^rènarum/xïuaB eft radix omnium ' 
,5.maIorum, divifôr aut oppreffer ' 
5>ecclefiarum vel ^pauperum ^^ti- 
j^terit, aut tyraimidemj in qua' 
^y omnis crudelitas confiftit , exer* = 
j^cuerit/ primo fccreto, fecundùm 
^ Domini praeceptum, par fideïes 
5^ legatos femel , bis & ter de fua 
35 emendatione commoneatur; &fi* 
55 renifiîs fuerit^ accerfitus à fratre 
53 coram altero fratre, paferno ac 
^jfraterno amore moneatur&; cafti- 
55 getur. Et fi hanc fàlubrem' admo- 
53 nitionem penitùs fpreverit , com- 
35 muni omnium fententia ,quid de 
^ illo agendum fit decernatur; .ut 
,5 quem fàlubris ammonitio à né«* 
55 fandis adibus revocare non po- ^ 
j9 tuit, imperialis potentia commu^ * 
53mfque omnium fententia co^r^ 
^jçeatjj. Ibid. art. lO^ 

Je n^ai point parle ici de Pépin., 
,irei d'Aquitaine. U mou^^ut av^nti 

P V 
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fon p^re , & à fa mort Loui^le- 
Débonnaire déshérita tes cnhns^ 
Ce Pépin eut un fils nommé Pépia 
comme lui» qui caufa beaucoup de 
troubles dans le royaume. II obtint 
un étahliflement confidérable en : 
Aquitaine^ & fon ambition n^ent 
fut point fatisfaite. Il fit la guerre » 
fut battu & fait prifonnier par fon 
oncle Charles -le -Chauve» qui le 
força à prendre Thabit de religieux, 
lirait piT apofta/ier» & fe mit k 
la tête, d'une bande de Normands 
qui ravageoit le royaume. 

(6) Je ne parlerai ici que d'une 
dévotion commode pour les pé- 
cheurs, & qui contribua beaucoup, 
à enrichir Téglife. Au lieu de fe 
dépouiller pendant leur vie de leurs 
biens ^ pour fe racheter des peines 
de Tenfer, ce qui auroit exigé une 
converfîon fincere & véritable ; on 
leur perfuada qu'il fuffifoic qu'ils 



} 



ehail^iaflent leurs' terres en précaU 
res t c'eft*à-dire , qu'ih les doiinoient 
à' quelqu*églifé où a quelque mo-» 
iiaftère qui leur en laiffoit là jouit 
lance pendant toute leur vie , &* 
s'en empâroit à ttut mort, ^ Ide6 
5j unà cum confenfii fratrum noftro* 
si rf'nj^harit epîftolam tîbi emitte;^- 
yi 1r?: ^ ^ëvïmus, ut ipfum locum 
*>^oIhjL ^i integritaté , unà cum 
35 Deï^^'aïîâ & noftra voluntaté , 
55 'abfque -pràejudicio ïandli illiu* 
^ diebùs vitae tui ûfualiter tibl 
yy liceat tcnere 3 & poft tuuin quo- 
^ que ' dîfceffum ipfe ^ocus cum 
^ om ni integritaté vel re amelio- 
,i rata vel fuprapofîlo jpartibus 
^ noftris vel ipfius Bafilicae^ rêver- 
»tatur. Form. Sirm. ^4^ Baluz. K 

{'7) Mandat enim ( Ca'rolus*CaI- 
35 vus ) ût recordemini Dei & yeftraé 
u t^hriftiahitatis , &'conddléatis at^ 

P vj 
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^ que compatiaxnioi l^nç Êinâae,eC« 
j|» ckfiap qux; à vpbis & ^, aliis 
^ miferabiliter eft oppr^effa S^ ^e* 
9>praedata^ & quae crudeliter ex 
^ altéra parte peifequitur a paga< 
„ nis. ftp. £ai(i;7. T. 2 ,. p, 85 ,5^ Lu* 
pus, abbé de Fenierçs, éçriy<^ife 
en 844» ^V^* Charles-.le-ehauyçi 
Vouk>it le chafler de fon abbî»rçL 
pour la douner à Egilberi^^^ l^,.^ 
d'autres lettres Je mêmf^^ià^t 1k 
plaint ^èremeut de ce qu'on en*, 
levpit (ïes terres à ibn monaftèse^ 
Lom BQuqiut; f,. 7, p. 4g& 

Je n ajouterai qu'une charte de 
Charles-le-Chauve , citée par M^ 
Ducangp^ dans fon ^Ipffaire ^m 
mot vajfus y arjticle vqffuUus indom- 
nicatus.^^ CoQcedimus ibidem auc-, 
^ toritate regia omiies res.;^ ejuf- 
y, dem ecclefi^, qu^e qi^pitd^ienffc-^ 
^^runt ab ea abftradte,, & quas 
» n)o<do iiofiri^iA^onûiùca^ YaQal|i 
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lytenent, ut quia îpfi nobifcum^ 
,3, diqiicaverunt fidelîter , in vita fqa , 
9^ tantum , cohfenfu ejufdem fupra^ 
,5 di(ii epifcopi eas tendant 55, 



; CHAiPIT'RE V. 

ti).'*S J vos adhuc taleaai caulkm 
55 poftularç volueritis quae ad fuum 
5, ho^oXem &àd yeftrum profeûum 
55pe4rtirieat,; paiîatws. eft etiam ià 
^hac {çctiadùm véftram pedtio- 
35 îieitv facere jua^tà cox^liuai fide^ 
,3 liUm fuorum;..* Qjubniam fi om- 
55 ne? converti ad iilum volueritis 
^^ pa^atuç efl vos : omnes fecundùm 
^y fynâfR ec$]e(îae utilitatem & {uuin 
5,^honoreni )& veftrum commuuem 
55pFofe<^um recîpere &; falvafej.& 
,5 honorabiles fetnper habere , & 
^ nulli .unquam impûtare, in quaq* 
^>.tU0)^dJe.peitiAfty quid()iii4 M- 
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jjgligentcr faâium habetis de ejtiS 
,yfcrvitio, aut in iftà caufa contra 
^'illUro egiftis.... Et fi aliqua pars 
„ ex vobis ad ejus fenioratum & 
3, ad ejus fidclitatem reverti volue- 
jy rit , fimiliter efl; paratus eos be- 
j, nignè#reciperc, & èrgaillo* om- 
19 nimodo adimplere qu^e fuperiùs 
9> fcripta funt ,3. Capit. an. Ss6. 
Baha. T. 2. p. 85 gf 86. 

" Rogavit fidèles fuos ut fine ulla 
^ maia fufjpicione de iUios iracun-' 
^ dia aut aiïimi comipotione corn* 
sjiQuniteT qu%rant'& inveniant; 
yy atque defcribant hoc quod ille 
^fecundùm fuum minifterium fa- 
^ cere débet , & quae facere illiim 
yy non condeceant Et ubicumque 
^ inventumfueritquôdfecit, quod 
„/facei« non debuit, paTatus eft ut 
3) cum Pci adjufeorio & fidelium 
9) fuorum confilio hoc^ quàm citiùs 
« CDfl» ratione & poffîbilitâte emeiih> 
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^ dare potuerit , emendèt , & in- 
,, antc corrigat , & correda cufto 
,3 diat Et quod facere debuit quod 
^y àd falutem & honeftatem illius 
93 pertinuit, & aliquid minus fecit, 
), hoc cnm Dei adjutorio & fîde^r 
yy Ikini- fuorum confilib & auxilio 
,3 Ëicere , quam citiùs cum ràtione 
^ & poflibilitate potuerit , ûicîat. 
j, Ibid. art. 8 33. 

" Quantum fciero & potuero l 
53 Domino adjuvante , abfque uUa 
33 dolofitate , & confilio & auxilio 
^ fecundùm meum minillerium & 
,3 fecundùm meam perfonam fidelis^ 
53 vobis adjutor ero , ut illam po* 
,3 teftatem quam in regio nomine 
33 & regno vobis Deus conceffit , 
,3 ad ipfius Voluntatem & ad ve£- 
33 tram ac fidelium veftrorum fal- 
33 vationem cum debito & honore 
33 & vigore tenere & gubernare 
polËtiS) & pro ullo homine noa. 



$ii RsHARûtrss 
^ me inde retraham , quantijifi* 
^ Deus mihi intclleâum & poffî' 
,, bilitatem donaverit Et ego ( Ca- 
yy rolus ) quantuià fciçro & ratio- 
fy nabiliter potuero , domino adju« 
fy vante , unumquémque veftrum 
yy fécundum fuum ordinem &' per- 
^ fonam honorabo, & honoratum 
^ ac falvatum abfque ullo doto ac 
,3 damnatione, vel deceptiohe con-^ 
3^ fervabo , & uhicuique conopc- 
3^ tentem Jegem & juRitiam confer* : 
^ vabo , ficut fidelis rex fuos fidèles 
yy per reâum honorare & îalvare & 
yy unicuiqtie competentem legçm 
^ & juftitiam in unoquoque ordine 
3ft confervare & kidigentibus & ra- 
yy tionabiliter petentibùs rationabi« 
yy km mifericordiam débet impen^ 
^ dere. Et pro nuUo homine ab 
3» hoc , quantum dimittît humana 
yy fragilitas , per ftudium aut ma* 
^livokntiam, vel aUçujus indçbt^ 



ETî Piit* tTîV t se * gjjf^. 

^ ihim mjhi . Deusf ivtdteâam , iSp. 
^i|>àflibilitatem dcmavérit. Et fi pet. 
^ fr^grlitatem contra hocMinihi ;fu-^ 
»:brépt^m ia^it oum hçc.reçogr. 
3!>nQvera,.>yokintafiè illud emGn«. 
99\daire cvMTstbo^ Capit.fin, 853 f. 
ioto; 7i 25, /7. 99... , i . . V i 
Cette. pîëce eftuni^ de$ pIusfi|iN 
poftaoiies\da.]fè;gne de Cbarlcs-le^ 
Chauve iqui fpicmtSparVjenues juft 
qwri'jnoiïl Cô jfeirmeàt icci^roquci 
devint \JQ&ttl lien (politique entre* 
les ; François ^ & fervît iluniquei 
l)afeau\4i^oit: public que nos pères, 
connurent, tant' que dura le gou- 
vèrnement féodal, f Je prie le leâei^i 
^fyàtpMM «ttçQti^n . paiTidcuIière^ 
4ice çapi'ïidliiiffe. j r . .^. .| ,-.; \ a^ 
(4 ai M*. Volumrt^ wt pîjiifçuiï\q«c: 
3^ npftrùm' homp, iii ^pjufeuoiquè 
^ r^gnO fit;, cwn fe^iorq fuQ in 
,> hftfte»4Jesgjjçflr€*.privéiBS4iUfift 



^ fsâîoitnt les- feigncwrs ) vel aKt 
g^ fuis atilîtatibus.peigat, nifiulis 
^ tegni ÎDvaiîo quam. Lanteveri à^ 
^ cunt) quod abfity icciderit, ùt 
39 ptbnis popuhis illîas «egi|i dd 
,9 «sun jpepelkiidaBi^ coanaunitier: 
jtf pei^t ^. Q^. an. S47yadJUàrf^ 
mm ^ art. i ^ Batm. T. ai, p. 44. ' 
- (s) En 815 Louis-le-EWbonnairc 
accorda à un feigoçur xmaiffi^ijeaii ^ 
A k hs defcendâns ,' un bénéfice 
€onùdérabk dans ia-coràtéde Narf 
tfOnne t Omsûa ptr nqj^twt khnituoiy 
iubeitne ii/c : Ç^i jîZiL /ui, ^ pcfitriti» 
iUorum, Dom BoiMjuit ^T. 6^7% 47a.' 
Dans lé mêiM volume, p. 574;* 
pareille donation £»<» en 83a à 
AginuKus F, 581 , à Addbcrtus 
en 83a , p. 61 1 ; à SuJbertus en 
S56, P. 6a8, à Bccarius en 839. 
Voyez encore les pages 646,1 647, 
64S , &c. Vu fi grand nombre de 
dwrtes de cette nature cpnfervéea. 



3^^^^ A^sj^'^ vprouyeqoeLouis^ 

le-DébonUaire canf«ntoit aifément 

à rendre fes bénéfices héfeditaîres; 

^ ** Si aliquis ex fidelibus noftiis! 

ii poft obituni noftfum , Dei 8ç ni)& 

3^ ftro amore cunçunâus ^ i^ulo: 

35 renuntiare valuciit & filium ^el^ 

«9 talem {^ropinquum haboeiit ^ui 

* y^ reipublicae ]àarodeffe valeat, fùo^r 

, 90 honores, prout melius volu^t« 

Q » ei valeàt placitârç yy. Capit^ oJUt 

i 977y art. lo, Baluz. T. z/p.zS9p 

Â Dom Bouquet, daùs fa coUeâioQi: 

des hiftàriêhs dé France ^ T. 8 ^ 

a publié tin trè&^rand nombre de 

chartes de Charles4e-Chàuve , par 

lefquellés ce {xrince confère de^ 

bénéfices avec droit d'hérédité* 

Quand il publia ce capitulaire , il 

y a grande apparence qu'il ne lui 

reflôit que fort peu de bénéfices 

dont il fut le maître de difpofer« 

Qn pourroit màni^peAferquepai;. 



k mot fufwes de. i'aiticle qi:^oii 
vient de lire, il ne iuit pas moins 
entendre les comtés que les fimpies 
bénéfices. 

(4) ^ Si cornes de ifto regno 

30 obierit , cujtts filius nobifàum 
3B fit , £]ius nofter cum œteris £• 
j9 delibus noftris ordinet de fais qui- 
^ eidem comiti plus fàmiliares pro« 
» pioquiores fuerunt, qui cum mi-^ 
,, niftêrialibus , ipfius comitatus |. 
^& cum epifcopo.in cujus para- 
^ chia fuerit ipfe comitatus, ipfum 

31 coQÛtatum praevideantiifquedùm 
^ aobis r^iuncietur , ut filiuni illius 
^ qui nobifcum erit de^ honoribus 
3^ illius faonoremus. Si autain fiiium 
39 pàrvulum habuerit, iifdem filius 
^ ejuis cum miniftserialibus ipfius' 
3^ Gomitatus y & cum epifcopo un 
^ cujus parochiaconfiftit, euûdem 
3^ comitatum praevideautdonecobi* 
jeîti)s pnefati comitis ad notitiam^ 
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j^'pWveiÂat- , & ipfe filius ejus pet 
,5 noftram concéffioriem dê'iiliùi 
^5'honoribufe hbiioretur ,3. Capit.m. 
^77 j <^^' J> BaIU2.'T: 2, p. 269. 
Il paroît par cet article que Char- 
les^lfe-Chauve s'étoit feulement rfc- 
fervé le' droiè de donner 1 "iiïvefti- 
tur< des lûôtotés à rhéritier. Les 
rois fcs fucceffeurs ne jouirent pas 
long-temps d^ cet avantage ; du 
ïnoins il n'en étoit plus queftiôn 
tjuarid Hugues-Capct parvint à la 
4;S6ùronne» ; r . . 

Parmi les chartes Sde Louis-le- 
Débonnaire , que Dom Bouquet a 
feit imprimer' , la . ai* iàtimléc : 
&curitas\y & t^ui le trouve i T; j6., 
p. 643 ,: pibuve cj[^e les rcomtes 
commençoient à s arrogfer .fc • droit 
doconfiérer les bénéfices du roi, 
fitués dans retendue de leur pro^ 
viacc ou xîomté^ & qucks pourvus 
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demandoient feulement la co^tl;- 
matton du prince. 

Dans le diplôme que Loui'^-Ie- 
Débonnaire donna en 815 aux 
Efpagnols qui s'iétoient retirés fui 
les terres de ia domination ; pour 
éviter les mauvais traitemens des 
Saitafîns, on lit: ^^ Noverint tamej 
•^ iidem Hifpani fibi lidentiam à 
D pobis eife ponce(&m ^ ut fe in 
jD vaflaticum cpmitîbusnoflris more 
j, foiito commendent Et fi bene* 
)) ficium aliquod quifquanii eorum 
M ab eo , cui fe commendavît , 
yy fuerit coôfecutus, fciat fe de illo 
9) tâle obfequium feniori fuo exhî* 
yy bere debere , quale noftrates ho- 
„.niînes de fimili beneficio fenio* 
jy ribiis fiiis exhibera folent ». Art 
6^ Babt^ T. I » p. ^49. UexpreflBon 
mort folxtOy fait conjeâuref que 
Charlemagne avoit déjà permis aux 
comtes y pou; leuc donner plu5 
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d^autorité & de confidéraûon , de 
conférer dts bénéfices.royaux. Sans 
doute que cette permilCon ne fut 
accordée qvi aux comtes des pro? 
VJi^çeç-Jes plus éloignées,, & qujlç 
Up, dii^foîcptque des bénéfices 
|,âsmçin$ rixjupor^n^.' Çe(]b de-là 
que naquit 4'^us^dpnt les progrè$ . 
durent être très - rapides pendant 
iepourg,<les.d4fordresxiui a|p(èrent 
les règpes de Lou^s-le*I>|Çbofin^irç 
& de fes iils. ; ^ 

, t ( 5; ) ^' ^pHcç^î , . fiflguli in fuo 
^.epifcopio, miOaviqi noftfi pote& 
^ytate & auâoritate fungantur ^^ 
Cqp. on, 846, isrt. iz* 
t À6li Si on ^Ji» mes remrque$ 
s^eç qu^qu'atfeqtioa » oa^y ai^ra 
ts9uvé mille paiïages qui prou^reiit 
quç la- jurifprudence deS; ^ppeJlt 
fut pratiquée p^r les François fous 
les Méipvingiêns & les premiers 
Cvlovin£ie;n& Vffyez Hincm^^i^ 



WA fal. U éd ctruitr' d\ïû mM 
côté , que toutes les jàftices dàài 
le royaume ctoient fouveraiiics 
quand Hugues-Capet monta futile 
trône , j'en donnerai les preuves 
dans le îivrfe fuivant} il'*fSïSt donc 
que cettc^ révolution *fdkai¥ivëê 
fous les déteîèrs' princes dé- la- fe* 
condé race*. . • s . 

(^)*Soas la première -race on 
àe connoiffoiè qvt'é deux fd^tès tfc 
biens, les bénéfices don r j'ai aflez 
jpàrlé dans fc c^urs 'de inoit ouvrage , 
8c léi Alieùx -qUoni diftitiguoit en 
Propres iSfc en Acquits. On tne per- 
mettra de m'étehdfe fur cette ma« 
tière. Fat AcqtéêtTX^û èntendoit ce 
que'n<lui entéhdbhlsf éndôre aujour- 
d'hui;' Veft-à-d'ire, des biens que 
le propriétaire àvdit akiqûîs ; & par 
Propres^ les' biehs qu'on tenoit de 
fes pères ; on les appeloit auffi 
mïcs Salues. Sk- terra wroifàîkor^ 

nuUa 
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wdh pottio hareditatis mulieri veniat , 

Jed^ advirïltin Jhxum tofa- terne hare* 

ditas pèrveniat Leg. ^l. TU. 6. Pour 

coanoîtrc ce que la loi des Fran- 

-çoisî Salienr appelle Terre falique ^ 

il fuffit d ouvrir la loi Ripuaire ; 

on y Ut> Tit- 56, Dum.virilisfexus 

: exfiterit fœmina in hareditatem avia- 

, tipam.nonfucifç^qt. Cette loi con^tient 

, vifiblement la même difpofition que 

la loi Salique; &; j'en conclus que 

,c^ que Tune appelle kareditatem 

, ùoiâCicam^ des^, biens dont on a hérité 

de fes pères ,• Tsiutre le nomme Terre 

J*appuye mon obfervation par 

une dçs formules anciennes que le 

célèbre J. Bignon a recueillies & 

, ittifes à la fuite de celles de IVtarculfe.- 

5 ^.^ J)ulciflBmae atque ,in omnibus 

.,iy amantiffimae filiae mese illi , ego 

..3, vir magnificus ille , omnibus non 

..^, hal^^tur incognitum quod CiQi^t 

Tome IL Q^ 
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*55 lex Salica continet, de rcbiis 
55 meis , de eo quod mihi ex Alodc 
35 parcntummeorum obVenit, apud 
55 germanos tuos , filios meos , mi- 
55 nimè in hxreditate ftlccedérè po- 
•35 teras. Proptereà mihi prapatuit 
55 plcnifEma & intégra vdiHita^, 
35 ut hanc epiftdlani haereditâriam 
55 in te fieri , & adfirttare rôgarem, 
55 ut fi mihi in hoc feculo fuperftés 
33 appàrueris, in omnes res ^meas, 
35 tam ex Alode parentum ifieorum , 
35 quàm ex meo cùntrâdu nuhi ofe- 
" 55 veiiit , &c. Form. 49 «. 

Ce n'eft pas tout, je plierai 
encore ici une forifaule de Marôulfe 
ftiême. " Diuturnà fed împia inter 
35 nos confuetudo teftetiar , ut de 
35 terra patetha forores oum fratribus 
35 portiônem non habeant, fed ego 
55 perpendèris banc impietatéïn , fi- 
35 eut mihi à Domino aeqûalitèr do- 
33 nati eftis , ita & à mefitis jeqp^^ 
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^llter diligendi, & de rébus meis 
,5 poft mcum difceffiim aequaliter 
55 gratulamini , ideèquc per hanc 
55 epiftolam , te , dulciffima filii 
55 meaj contra germanos tuos, filio^ 
55 meos illos in omni haereditatc 
^5 mca r «qualem & legitimam effc 
33 conftîtuo hœredem , ut tam et 
\,5 Alôde paterna, quàm de compa- 
^/rato, vel mancipiis, aut prsefi- 
55 dio noftf o , vel quodctimque mo- 
^ rientcs reliquerimus xqua lance 
„ cum filiis meis , gcrmànis tuis , 
j^ dividere vel cxequarc debeas , 
^ &c, F. 12, L- i „• 

Ce feroit trop me défier des lu- 
mières de mes leékeurs, que de m'c- 
tendre en raifonnettiens » pour faire 
voir que ces deux. formules nous 
apprennent que les terres JSaliqixs 
n*étoierit que des Propres ^'& que/ 
les pères pouvoient par un aâe 
î^axwulier, déroger à la cpujcume 



/ 
/ 
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ou à la loi qui rendoient les fem- 
mes inhabiles à cette fucceflion. 
Que deviennent donc tous les 
fyftêmcs de plufieurs dé nos hifto- 
yiens & de nos jurifconfultes fur la 
nature des terres Saliques? Tout 
le monde fe fait un fyftême de rhif- 
toirc de France, pour s'épargner 
. la peine de l'étudier. Mais j^ ren- 
tre dans mon fujet 

Sous les fucceffeurs'de CbarJIes- 
Je- Chauve, toutes Jes poffeflîons 
iurent diftinguées en biens roturiers 
.&.en terres feigneuriales. Les terres 
roturières furent celles fur lefquellcs 
les feigneurs: établirent des rcde- 
vances, ded i:ontributions ^ des cor- 
vées. Les terres feigneuriales furent 
appelées j8f/i, quand le proprié- 
taire > en vertu de fa ^poffeffion , 
. çtoit obligé de prêter hommage à 
un autre feigrieur; aixifi la Noripan- 
^Kp par ejceippljc, étoit un fiefj 
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parce que fon duc prêtoit hommage 
au roi dç France. Les terres fcî* 
gnee\riale étoient appelées Alkux^^ 
quand^lé propriétaire , ne prêtant 
hommage à aucun feigneur, ne 
relevoit que de Dieu & de fôn épé©; 
c'eft-à-dîre, ne reconnoiffoit fur 
terre aucun fuzerain ou fupériéur 
par rapport à fa paffeffion : ainfi la 
feigneurie de Hugues-Capet , coof 
me roi de France^ étoitun Alleu, 

II y eut dans rétendue du royaa- 
me de Francç , plufieurs feigneurfes 
qui furent des Alleux. "Didlus 
j^nim epifcopus & fucceffores foi 
^y Vivariçifes epifcopi qui pro tenv 
55 pore fuerint, jurare debebuntfc 
yy efle fidefcs de perfonis & terris 
yy fuis nabis & fucceflbribus noUris 
55 regibus Franciae ; licet terram 
9, fuam à nemine tenere , fed eam 
3, habere AUodialem nofcantur. ^^ 
TraS. Inter PfUb. Puk. & Ejsjb. Vivan. 



§66 REMARa^K^ 

mrt. 2. Ce traité, qui eft du 2 Jaav. 
1307 , fc trouve dans k recueil cks 
^rdonnaBces des rois ^ France , 
commence par M. de Çauricre, & 
continué par M. Secoufle^ T. 7, 
p. 7. Je défignerai déformais cft 
Tccueil pzt ordonnances du Loiwre^ 

{S) Cette }urildidion éteit an- 
tenne, j'en tire la preuve d »n capi- 
«kire de 77^» "Si vaffus npfter 
^ juftitias n0m Iccerk, dénidejujiice^ 
^ tnnc & cornes & miflus ad ipfius 
,5 ca&m fedbaot & de foo vivant 
„ quoufqw juftitiam f aciat. „ art^ 
2.1. Cette jurifdiétien fubfiftoit en- 
core du temps de Charles-Ie-Chauve 
'& de fon peik-fits Cadoman; on 
verra par les p^ffages fuivans en 
ijjaoi elle confiftoit. 

** Mandet CiOioes vet publicae rei 
yy minifter cpiicopo y vel abbati , 
^ vel illi quicumquelocumepifcopi, 
^ vel abbatis , vel abbatilÊe toiue- 



^nij vél potentis hpminU incujus 
55 poteftatem V€l p^-ppnetatein cqn- 
jjfugerk (reûs;) yt r^ddat ei reuxnl 
55.'Si:iUe ^â>mrtidi»çrk '& eum red- 
^ &tté nohimt. 4â prima; içontxa- 
ijdidione,' fc;>liai$l ^fi. Çulp^bilis 
55 ju*^îcetur;.^fi gd.Xgcundam. inqui- 
pfitl. em eum reddere noluerit, 
'^ ' "is^culpàbilis judicetur.— 
^"ipft c^fefe jiediâis Ijfçev^ti^ ha- 
55 beat ipfum hominem intra iramu- 
5^iii&tem ? j^iÈsreoidi / uhieiimqp^ 
55 cum invenire potuerit...- Si ver6 
cintrant! in âpfam irmiDittnitatem 
•55 veLin oujuslîhet homtoôiS pocefb^ 
,5 tem vélppcoprirtateih cocoiti coi- 
,i Jeâa manu •qUislJbct rcfiftejre tciV' 
55 taverit , cômés boc ad regem vd 
99 principem déférât.. Itaqui comiti 
:^ coUedta manu rcfift^e praeûimj^ 
55 ferit , iéxjcentis foHdis Qulpabiiis 
55JudicetUT, Cap. PiJÏ. <Kt 864I art 
55 18. De noûriâ quoqùe doaiiaidi» 
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^ vaSallis jùben^us , ut & aliquis 
^ praedas egerit , cûjfkies in cujiiis 
„ poteftate fuerit • ad emendatio- 
yy ncm eum voèct 'Qtlrfucokkîitém 
^ aut miflum illUis àudiré nohiei'k , 
^ per forciam illtid emen^aire cçga^ 
39tun,3 Capit. an. SSz* 

( I ) BoSON , b«au*lT^e:de Clrax^ 
ks-le-Chauve & gendre de Tempe^ 
jrcur Louis II , fut plus ambitkux 
<qiie les: autres fégtieùrs.' Ne«fdconr 
•teatant pas dbfui^iertoi^s les droits 
•de lafouveminetèdans-foirgonvèr*' 
nement oii comté d^Aittes , il \soulut 
porter le titre • de roi f de. Provence* 
Cette px:emière ufurpation devint 
•un exemple coniagieux Raddijibe 
s'établit dans la Bourgogne :Traia&- 
jurane , c'efl^ ^ à • dise , au «^ de là du 
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IMontJura, & donna naiflance à 
»n fécond royaume de Bourgogne , 

^ qui fut bientôt canfidérable par 
l'union du royaunre d'Aries ou de 
Provence. Ce font hs provinces 
que ces princes ont occupées, qu'on 
a appelées le pays de l'Empire dans 
les Gaulçf , & qui relevèrent des 
luccefleurs de Lôvïtj - k - Germani- 
que , & non de ceux de Charles^ 
le-Chauve. 

Arnould, fils naturel de Tempe* 
yeur Carioman , & que la tache de 
fa naiffance excluait an trône; 
** Sa verè abfque legitimis ïiberis^*^ 
33 aliquis eorum ( les fils de Louis* 
„ le-Débonnaire ) dècefferit , potet. 

• jy tas illius ad feniorem fratrem 
^ revertatur, & fi contigerit illum 
jjhabere Hberos ex concubinis*, 
j3 nxonexnus ut erga ilîos mifericor- 
35 diteragat,,. Chavt.divîf. Imp. Liid^ 
fivy art. 5, Amouïd, dis-je-, ufurpaf 
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le royaume de Germanie , qu^'it 
laifla à fon fiJs Louis IV; & ce 
prince eut pour fucceffeur Conrad I^ 
iuc dé Franconie, que les Aile* 
mands élurent pour roi. En Italie,, 
plufieurs feigneurs fe dîfjputèrent 
le titre d'empereur & de roi, juf- 
iqu'à ce que les rois de Germanie 
y firent reconnoître leur autorité^, 
& furent couronnes empereurs. 

(a) Perfonne n'ignore à quel prix 
Charlés4fe-Chauve acheta- Tempire 
^rès là mojft de hovis II ^ Ion ne- 
veu. Voyez ïàde de fon couron- 
.nemeot a Pavie*. La. donation de 
Conflantîn pafloit alors pour une 
pièce authentique i on croyoit de 
bonne foi que Rome appartenoit 
attx Apôtres S. Pierre & S^ Paul, 
& que le pape revêtu de fcur s pleins 
pouvoirs étoit l*organe de leur 
volonté. Le pape qui avoit été fi - 
i^tit avaat k xt^sue die Pépin ^ &: 
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€pn après avoir tX)uronné Charle- 
xnagne , le falua comme fbn maK 
tre, cjçayoitaduellement, en nom- 
jaiant xm e;mpereur , ne donner 
qu'une elpèce de vidame ou d'avoué 
à fon églife^ , 

5, Pontilîcî coBfuItiflîmmn vî- 
39 ïtkm Ottonem fibi defenforem 
jo a^cHcicere çodcrii fere, qiioantea 
» Caroîumjure; SSisfuidemm deiii* 
» ceps prateâio illa fcdis fomans^ 
^ régna Germaniae itsa con^unâ^ 
^ foret lit qui eo regno potiretur > 
-55 ad hànc qpoqoe ftatkn jus mao* 
^ eifçeretur. Sev. dé àùaifanbamfy dp 
JStat. iihp. GtrnK L^ i , S 13V Toiag: 
3e inonde ikit qnç cet otrvsage p\j»» 
irlié fous k nom de Sévcrin dfe 
Mofiianbano ^ eûi du célèbre Puf- 
lendorf. 

\\ (sli Ut nemo iuo pari >£bmii fo- 
j, gifum-.aat .£uos>fxdele3> Vel quod 
^.ftd.£|ilutem» ftv^ profpeidtatem aiSv 
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^ honorem regium pertinet , difcu^ 
j> piat. PaS^ mtcr CaroL €aL 6f tjus 
yyf vôtres^ art. %. Ut unuiquiique 
9, fideliterfuumparem, ubicumque 
3, oeceflkas iUi fuevit, aut ipfe po<^ 
jo tuerit , aut per fe , aut per filium , 
^aufcper fidèles fisos, & conXîlio 
a, & aaxilio adju vet- Bnd,. art, 3v 

(4) Philippe- Augufte poffédan* 
tin Ô€f qui rekvoit de l^évêque 
d'Amiens ^ paflà un- aâe avec ce 
prélat^ daos lequel iheft dît. " Vo* 
a,. luit lieec ecclefia? & bénigne çon*- 
^ ceffît ut feodum £aum a^bfque fa- 
^ deDdo. homîmo tenerei»us , cum 
g^ litîque Qeniini facere d^beamus 
^ vel poffiflius 55, De ces dernière» 
paroles. M. BruiTel conclut ^ dans 
fon traité dt tujkgt des fitfs , p. hSZ^ 
que le roi ne prêtoit jamais bom^ 
©uige à aucun feigneur. Mai«i fi 
JTCS païoles^» cura utique mmmfa&rtC 
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de îa propafition de M. Briiffel ; 
pourquoi Philippe-Augufte , fit ja'- 
lottx de fes droits , & ft Imbile à 
les étendre, regarde-t-if lexemp* 
tionr de faire hommage à ' l'évêque 
d'Amiens, comme une grâce ? Ceft 
ce que ùgnifiG bénigne eoneej^t. Pour- 
quoi traitê-trilavcc ce prélat ?Poui^ 
çuoi fe rachette-tiî cf un hommage 
qu'il ne doit pas,, en- eonfentant de 
ne plus jouir chez cet .évcque dii 
droit de-gite f 

M. Bruflel fort favant dans nos 
antiquités, & dont l'ouvrage eft 
plein de recherches très - curieufes 
& très-inftnKÎlives, iavoit mieui 
que mof, qu'il nefautlirenbsan*» 
ciennes chartes quàvec une cic 
Ireme précaution.. On doit fouvent 
s'arrêter phitôt à Kefjprit générai 
d'une pièce, qu-'à quelques exprefi^ 
fions particulières c^non y agfiffée» 
wocr ait. L'Byêqat ^Aoiien&âifidà 
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regardé comme une petite vanîté 
dans Philippe - Augufte , de dire 
qu'il oe de voit ni ne pouvoit faire 
hommage à perfonue ^ . il lui aura 
permis d'inférer cette prétention 
dans fon ade , jparce qu'elle ne pou- 
toit aucun préjudice aux droits de 
Téglife d'Amiens ,. & qae îe prince 
n'en avoit pas moins été obligé de 
fe racheter de ïa preftation de rhom- 
inage ^ en renonçant à fon droit 
de gtte. 

M. Bruffcl rapporte dans fon 
ouvrage un autre ade Au même 
prince , avec Tévêque de Té- 
Touenne. *fNbverintuniverfîquod 
^ Laaaibertus ,. Morinenfis çpifcor 
j^pus, nos & facceffores noftros 
55 abfotvi.t & .in peipetuum quitof 
19 diniifit ab bommagia quod ùbi 
^fsK^cxt deVelwimus^deJFeodoHelr 
ftjdin,,. Pourquoi Philippe -A^i^ 
*l4i]te apprçtxdroit-'ii à tout fe 
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IŒK)ade y naoerwt univerfi, que ïêvè^ 
que de Terouenne Ta exempté de 
fhominage , fi c'eut été un droit dit 
yoi de n'ea point prêter ? Il recoiv 
aoît dans cette charte, qu'il devoit 
ïhommage pour le fief d'Hefdiny. 
il avoitdonc toct, en traitant avec 
révêque d*Amiens^, de dire qu'iï 
ne devoit ni n^ pouvoit faire honçK 
apage à perfonne. K y a apparence 
que l'évêqjue de Tënouenne étoife 
plus exatfl & moins complaifant 
que l'évêq^e £Amiem^ ^ 

Je fuis d'autant plus furpris de 
cette méprife de M^ Btuffel,, qu'if 
.remarque avec raifon i, p* 15:4 , quç^ 
quand k ^•oi poffédoit quetque terBe 
relevante d*UB feigneur, il étoiit 
.©btige d'en faire acquitter les fer- 
vices & tes charges par uiai gentij^ 
liomme ^ fous pei»e de: confifcatioQL 
Dans un texnps poftérieur à%hiKph 
l^-Âugufteji^ o^ le gpuyeuncmfiiB^ 
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fcodal touchoit à fa ruine, Louis 
Hutln lui-même convenoit avec 
les gentilshommes de Champagne , 
qu'il n acquerroit aucune poffeffion 
dans les terres de fes barons fans 
leur confentement^ & que quant 
aux fiefs qui hii écherront , ou par 
eonfifcation y, ou parfucceffion dans 
fcs hautes - juftices des feigneurs, 
il les fera deflcrvir, ou* en payera, 
^indemnité. Ordon..du Louvre y Orxîon,. 
àt Mai rg tS > rendue f à la requête dex 
nobles du comté de Champagne^ T. l.y, 
p. 573. M, Bruffeî rapporte, p. 15 6^ 
que le roi Charles VII, ew 143^ 
& Î44Z, prêta hommage , par pro- 
cureur , à Tcvêque de Beauvais 8c 
à Tabbé de Sai«t-Dcnis. 

(5) Hugues -Capet étoit <îuc dt 
France i c'cft-à-dire, de lapTOvincè 
appelée aujourd'hui Tislè de France, 
comte^de l^aris & rfOrléans. Son 
fcèfe étok duc et Bourgogne. B 



aVoit Ime £œur mariée à^Richard» 
duc de Normandie- . 

(6) Les raifons-que j^ rapporte 
dains le. corpà de mon ouvragé ^ 
pour .prouver qu'il* ne pût point jr 
avx>irdaffeœblée.de la nation qui 
déférât ia couronne à Hugues-Ca-» 
pet y ine paroifTent former , dans le 
genre hiftorique, .une démonftra^ 
tien à laquelle on ne peut .rie^ 
rcpQiidre. Cependant je rapporte?? 
rai ^dans» cette remarque tout ce 
qu'on trouve, dans nos )ancienneâr 
chroniques, au fujct de Tavéne-» 
Jettent de.Hugues-Capetau trône. . 

" Ludorvicbs ,i jFrancoram'fDex , 
^3 obiit codem ânno {9^87); H^go 
yy DuXj rex Çran^orum efteleva^ 
yy tus Novîomi. Ex chrpn, Fiorian^ 
yy cenji. In primario flore juveùtutis 
5> ûBiit (Ludovicuat ) in quo déficit 
^5 generatio regum ex famîlia Caroli 
yy Magni , & fuccedit t% alia familial 
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» morte , deftitutum proprio Bx- 
jy redc , Francorum dcreliquit re- 
» gnnm. Sane patrous tjns Carolus 
„ conabattrr, A poflfeti à fui gène- 
55 ris authoribus diù poffeffuf» fibi 
„ vendicare regnum ; fed ejits v<> 
5, luntas niiHnm fortitur cffeâinn. 
,5 Nam Francî primates , co reliâo, 
j5 ad Hagonem qur dncatum Fran». 
»ciç ftrenuè tonc gubernabat, 
,3 magni ijlius Hugonîs 6Ùvir& , fe 
3^ convertentes , Noviomo civitafce 
„ Soiio fublimàDt rcgio y^.. Excïitcfk 
S. Benigni Diviom 

Fat Franci primates y ïï nefautjen^ 
tendre q^ie les' partifans de Hugues- 
Capet 5 les principauic feigncurs dn 
duché de France, & non^pas de fa 
Bation Françoife. En cflFet il eft ira- 
poffîble de citer qirekjue pafiage de 
nos aniîiens monumeas , d'où Ton • 
•puifle inféreiT' que les vaflaux immé- 
diats de 1^: coiitOftne , les feuls qui 
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euflent alors quelque droit d'en dit ^ 
pofer , fe foient trouvés à Noyon 
pour élever Hugues - Capet fur le 

*• trône. La chofe eft même démon- 
trée ioîpoffible par le peu de temps 
4qui s écoula entre la mort de Louis 
V & le couronnement de Hugue§- 
Capet. L'un mourut le «i Mai de 
Tan 987; & l'autre, d^abord reconnu 

' pour roi à Noyon , fut facré à 
JRheims le 3 Juillet de la même an- 
née. Remarquez encore que depuis 
que les peuples de chaque pro- 
vince avoiçut leurs fouverains par- 
ticuliers , on commehçoit k ne les; 
plus appeler que du i^om particu- 
lier & diftindlif de leuT pays. Bur-^ 
gundiones^ Aquitani^ Britanni ^ Nor-^ 
manni , &c. On ne donnoit le npm 
dQFranciy qu'aux habitons du du- 
ché de France. 

Je ne citerai plus qu'un fragment 
ijcnprimé par Dom Çouqxiet , T. 8 , 
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p. 299 , car je ne veux pas abufet 
de la patience de mes leâeurs. 
^^Patruus autem ipfius Carolus 
^ quem privatum fenuiffe fuprà prae- 
53 iibavimus , paternum volcns ob- 
,5 tinere regnum incaffum labora- 
,5 bat Natn ^jus voluntas nuUum 
,5 habuit efFeâum. Eo enim fpreto, 
5, Francorum primates communi 
33 confenfu Hugonem qui tune du- 
,3 catum Francise ftrenuè guberna- 
53 bat, Magni Hugonis fîJium, cu- 
33 jus jam mcntîofadaeftj.Noviomo 
jjfublimant regio folio, eodem 
'35 anno quo Ludovicus adolefcens 
33 obiit 35, Les mots communi coti' 
Jirifu de ce paflage , prouvent bien 
qu'il ne faut entendre par Francorum 
-primates y que les feigneurs les plus 
confi^rables du duché de France; 
car il eft certain que le duc Char- 
les avoit dansleroyaufneplufieurs 
^amis puiQans 3 qui , bien loin de 



reconnoître la nouvelle dignité de 
Kugues-Çapet , !ui firent la guerre 
avec chaleur. Les chroniques de 
Saint Denis parlent de cette révolu- 
tion , comme d'un événement dont 
la violence & la force cjécidèrènt^ 

Fin des remarques du livre feeond^ 
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REMARQ.UES 

ET 
PREUVES 

Des Obftrvations fur VHiftoire dt 
France, 

I' I 

LIVRE TROISIÈME. 

r ' ' i" 1 j I a 

CHk?nKE PREMIER. 

( I ) " Sache bien ke félon Diex 
,5 ke tu n as mie plenière poote feur 
„ ton vilain. Donc fe tu prens da 
„ fien fors les droites redevances ki 
^, te doit, tu le prens contre Diex 
53 & feur le péril de t ame & corne 
5, Robierres, & ce kon dit, toutes 
55 les cofes que vilain a font fon fei- 
«gneur, c'eft voirs à garder. Car 
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)5 s'ils étoient fon feigneur propre , 
„ ilnavoitnule différence entre ferf 
55 & vilain. Mais par noftre ufage 
55 n a entre toi & ton vilain juge 
53 fors Diex tant com il eft tes coh- 
33 kans & tes levans s'il n a autre 
33 Loi vers toi fors la coutume „. 
Pierre de Fontaine , chap. a i , § 8. 

{2) " Placuit mihi ut ftatum inge- 
^> nuitatis meae in veftrum deberem 
,^obnoxiare fervitium, quod ita 
9> feci 3 unde accepi à te prxtium ia 
93 quod mihi bene complacuit, foli- 
33 dos tantos, ita utabhodierna die 
35 quidquid de me fervo tuo , ficut 
,3 & de reliqua mancipia tua, façerc 
„ volueris , à die praefente libcram 
93 & iirmiflimam in omnibus habeas 
33 poteftatem „. CapU. Baluat. T. z , 
jpag. 474. 

. Beaumanoir , Coutumes de Beauvoir 
fis c. 45 3 en rapportant les caufes 
qui avoient fi fort multiplié les ferjfe 
Tome Ik R 
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dans le royaume, dit que plufieurs 
hommes libres s'étoiént vendus eux 
& leurs hoirs , foit par misère , foit 
pour avoir la protedlion d^un maître 
contre leurs ennemis : il ajoute que 
quand les feigneurs convoquoient 
autrefois leurs fujets pour la guerre » 
ils leur ordonnoient de fe rendre au 
Barif fous peine de fervitude pour 
eux & leurs defcendans. Il dit en- 
core que des hommes libres s'étant 
engagés par dévotion , pour eux & 
pour leur poftérité , à rendre de cer- 
tains fervices ou k payer de certai- 
nes redevances à une eglife ou à uh 
monaftère ; on oublia Tofigine de 
-cette fujétion , & qu enfin on la re- 
garda comme la preuve d'une véri- 
^blefervitude^ 

( 3 ) Burgenfsj Surgi incàla\ bour< 
^eois. Ceft le nom qu'on donnoit 
•aux honraies libres qui habitoient 
ies villçs, Jç me fçrs ici de cette 
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cxpreflîon , quoique les' bourgeoi/ks 
ue fuffent pas encore établies du 
temps de Hugues-Capet; je parlerai 
dans le dernier chapitre de ce livre , 
de ietabliffement des bourgcoifies, 
ou des communes, qui ne re.Tionte 
pas plus haut que le règne de Louis- 
le-Gros. De vUla^ on appeloit.viï- 
lanus en latin > & vilain en François ^ 
un homme libre domicilié à la cam- 
pagne. 

(4) Cela eft démontré par l'accord 
4ont les éveques & les feigneurs 
convinrent fous le règne de Phi- 
Jippe-Augufte, pour arrêter les frau- 
des des hommeslibres , qui, par des 
donations ou des ventes fimulées^ 
s'affranchifToient de toute charge^ 
en mettant tout leur bien fur la tête 
de quelque clerc qui n'étoit qu'un 
prête-nom. " Quod nullus burgenfxs 
jjvel villanus poteft filio fuo clCi- 
9, rico mçdietatem terrae fuae , vçj 

Rij 
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,5 plus quam medietatem donarc fi 
5, habuerit filium vel fclios. Et fi de* 
^ dîderit ei partem terrae citrà me- 
55 diam , clerîcus débet reddere taie 
yy fervitium & auxilium quale terra 
„ debebat dominis quibus debeba- 
5j tur ; fed non poterit talliari nifi 
55 fuerit ufurarius vel mercator ; & 
55 poft deceffum foum terra redibit 
55 ad proximos parentes , & nullus 
^5 dericus poteft emere terrani , 
„ quin red dat domino taJefervititim 
55 quale terra débet 55. Capit. Philip. 
4ug. art. 4. 

( 5 ) ^^ Quant li feigneur voit que 
55 fes homs de cors devient clers , 
^ quil traie à févefque , & que il Je 
^ requerre que il ne K fâche pas cou- 
,5ronne; & fe il l'afetequeiHofte, 
^5 & Ji évefque i eft tenus , mes que 
^5 il en foit requis , avant que il i 
py ait greigneur ordre que de clerc ; 
f^Sçfç il aunt tant que il /ait greiij 
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^3 grietir ordre , li clerc demeure en 
33 eftat de franchifc ,3. Bcaurm C, 45* 
Cet. tifage étoit connu fous la fe-' 
conde race. " Ut nullus epifcopus 
33 ad clericatus officium fervùm at 
53 terius ^ne domini fui voluntate 
33 promovere prsefumat ^^.Capit. an* 
incerti , art. 24. Baluz^ T. i , jp^ 5 15. 

(6) " Servitude vient de par le$ 
33 mères , car tuit li enfant que chele 
^ porte qui eft ferve fontferf. Touf 
yy foit il ainflînt que li pères foit 
33 frans homs ; neis fe li ;pere$ eftoit 
53 chevaliers , & il époufoit une ferve 
^ fiferoient tuit li enfant ferf que il 
55 avoit de li 33- Beaum. C. 45. 

" Se uns hom de grand lignaige 
',3 prcnoit'la fille à un vilain à famé , 
53 fes enfans porroient bien eftre 
53 chevaliers par droit Se aucuns 
,3 homs eftoit chevalier, & ne fuft 
33 pas gcntishome de parage , tant le 
y, iuft - il de par fa mère , fe; ne k 

R iij 
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^ pourroit-il eftre par droit „.J^û6- 
di S. Louis ^ X. I , C. 128. On voit 
]>ar ce paffage que les méfalliances 
ne font pas une chofc nouvelle 
parmi nous , & qu elles ne portoient 
aucun préjudice à fa fzanille d'un 
gentilhomme. 

" Qimnt la mère eft gentil femme, 
^ & perc ne Feftpas , li enfent fi ne 
^ pneent eftre chevaliers , & ne 
y pourqtjant lien&ntne peindentpas 
^feftat de gentille fce don tout, 
53 ainchoisfont démené comme gen- 
33 tilhomme dou fet de leur cors ,3^ 
Bioum, C. 45. Si ce gentilhomme 
par mère, avoit des enians, il n'y 
à aucune difficulté qu'ils ne put 
fent être armés chev^klitts pat droit ^ 
puifqu^ils éteient gentilshomrnes de 
par âge. On appeloît gentilhomme 
de parâge , celui dont le père était 
noble. Je prie 'de remarquer ces 
^pnobliffemens connus fous les pre^ 
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miers Capétiens, & qui n'étoient 
qu'une fuite des coutumes de la 
première ^ de la féconde race. Après 
de pareilles autorités, comment M. 
le comte de Boulainvilliers & quel- 
ques autres écrivains ont -ils pu 
avancer , que les roturiers ne com- 
mencèrent à être annoblis que fous 
le règne de Philippe-le-Bel ? Il eft 
vrai que ce prince fut le premier 
qui donna des lettres de nobleffe 
telles qu'on les donne aujourd'hui; 
mais il ne faut pas en conclure quQ 
les annobliflfemeus fuffent incon- 
nus avant lui. Je vais ajouter ici 
les autorités qui' prouvent que la 
poiTeffion d'un fief ou d'une terre 
noble donnoit la nobleflfe. 

" Se aucuns home couftumier con- 
35 quéroit, ou achetoitchofe qui fuft 
55 à mettre homâge, ou il porchaffe 
yy envers fon feigneur comment il le 
,5 mette «n foy ou en homage ça 

R iv 
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^ tous fes héritages , ou en partie , 
j, en telc foy , comme eft la chofe 
j5 qui feroit pourchaciée , fi auroit 
^ autant li uns comme li autres, fort 
^ li aifné qui feroit là , li auroit la 
30 moitié félon la grandeur de- la 
^ chofe, & pour faire la. foy, & 
yy & pour gerir les autres en parage , 
3^ & tout ainfi départira toujours , 
^ mes jufques en la tierce foy & 
jj d'ileques en avant ù aura laifné 
3 Jes deux parties , & fe départira 
^ toujours mes gentiment ,,. £ftab. 
de S. Louis.^ L. i , C 141. Les fil*^ 
d'un roturier partageoient égale- 
ment entr eux la-^icceflîon de leur 
père. On voit par ce paflage , que 
le fils aîné d'un roturier annobli 
par la poffeflîon d'un fief, com- 
mençoit par avoir la moitié de la 
fucceffion de fon père, & que fes 
frères partageoient entr'eux l'autre 
ooitié. Les eiifans de ce fils aîné 
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fuivoicnt encore la même règle dans 
le partagé du bien de leur père^ 
ttiai» ces ènfens fe trouvant à là 
tierce foi y c eft-à-dire étant les troL- 
fièmesdc leur famille ^ qui reridaient 
fucceffivemeat la foi^& hommage 
pour le fief que leur grand - père 
ayoit acquis , leur fucceflîon fe par- 
tageoît gtntimtnt , & le fil^ aîné , atr 
lieu de la moitié , avoit les deux 
tiers de la fucceffion, 

" Se li boms de poote maint cji 
'^fraiïc4îcf ,il eft démenés conmnae 
yy gentishoms , comme de ajournes» 
55 mens & de commandemens , & 
55 puetufer des franchifes dou fief ^,5. 
Beaum. Cl 50, ^'^ La franchife des 
55 perfonnesne afranchit pas les tire- 
»tages vilaine, mais li franc -fief 
y^ franchiffefit k perfonne qui eft de 
yy poote , en\ant comme il i eft coû- 
35 chans & kvans , il ufe dé la fran* 
j^ chife du fief 53. Ibid. C 48. Oaôo 
R V 
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doit pas être furpris du privilège 
que les fiefs avoient d'annoblir, 
après ce que j*ai dit des feigneuÉs 
dans \t premier livre de cet, ouvrage j 
elles devinrent k Jeul titre de dit 
tin^flion entre les iaunilles ; & cet 
ufàge s'accrédita tellement chcat 
les Francis , que malgré les cfiforts 
qu'ont faits fes rois pour s'attri* 
b«er à eux feuls le privilège d'an- 
Doblir, ce n'eft qu'en 1579 que la 
pofleflion d^un fief n'a plms été ua 
titre de nobkffe. Voyez ïoEdon- 
«ance de Blois de 1579. 

Ce que dit Beaumanoit, que la 
francfiife des perfonnes ne ajtanchit 
pas les hiretages vilains y ne détruit 
pas ma conjedure , que fous le règne^ 
de Hogue^-Capet , la nobJeffe des 
perfonnes paflbit aux poffeffions,, 
c eft-à-dire y que les poffeiEoas ro» 
Prières d'un gentilhomme n'étîaieôt; 
&tje«j^ à aucune redevanice m à 
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a:nc'une corvée. Beaumanoir parle 
de xc qui fe pratiquoit fous Sw 
Louis & Philippe-le-Hardi ; & moi , 
de ce qui fe paflbit fous Hug»es-^ 
Capet Quand Beaumanoir écri« 
voit , il eft certain que les fcigneur^ 
* avoient déjà beaucoup reftrainfc 
les privilèges des gentilshommes 
& des clercs. L'accord fait entre les^ 
cvêques & Jes feigneurs j fous le 
lègne de Philippe-Augufte, & que 
j'ai rapporté dans la remarque 4 de 
ce chapitre,- en eft une preuve cer* 
taine. Il eft dit dans cet aâe qu'uit> 
bourgeois & un vilain ne pour«^ 
ront point faire paffer leur bien 
fur la tête d'un clerc, pours'excmp»?: 
ter des redevances dues au fci>* 
gneur. Si les gentilshomnoîes nV 
voient pas alors poffédé leurs bien» 
roturiers en toute franchifev ik 
n'auroient pas fans doute manqué 
de iiiire la même fraude que les 

Rvj 
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roturiers, & on nauroit certaine«^ 
ment pas négligé d'y remédier. 

( 7 ) " Nus gentishom ne rend 
,, coufhimes ai péages de riens qu'il 
^ achate ne qail vende , k il n'a« 
„ cbate pour revendce & pour guai^^ 
>5 gneF„. Efiab. de S. Louis , lu I, C 
5^. " Se geatilhome avok mefon» 
» qui lui fuft encheoite ea fa terra: 
5j le roy ou- en chaftel à baron , qui 
55 foit taiJIabJe, en quelque manière 
^que U gentil Vaity.£oït deritaige 
^ ou decheoite , ou d autre chofe? 
» elle c& taiHablev fe il i- fet eftage 
yy poucr bû , pourcoi il. la tiegne ens 
^ fa maixt, elle ne fera pas taiUa- 
3,ble: mes. fe il ïavoit louée our 
^ affermée à homecoudumiesy il ne 
^ le poixok pas gacantii: de. taille 33^ 
Ibid. L. i y C. 93. 

* Veirs eftque.ckrsae gentiex: 
^]ion[vs^ne doivent poin^ de tr^veis: 
^4e& cbofe» que il achateut. pour 
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la leur ufer, ne de chofes que il 
53 vendent qui foit creué en leur 
jyhiretage, mes fe il achatentpour 
» revendre fi comme autres map- 
»Gheans., il convenroit que les? 
.». denrées saquitaffent dou travers^ 
5> & des chaufliés & des toolieus 
M en k manière- que les denrées as 
» marchans s'aquitent , & chèque 
»je ai dit des travers je entends de 
» toutes manières de péages & de 
» tonlieus ,5. Beauma. G. jo. " Se 
»gentilhoms tient viknage, & ii 
53 mefFet de ce qwi apartientà vilfe- 
„ nage , les amendes font dau-tele* 
y, condition comme fe ii eftoit bons- 
93 de poote... De tous autpes cas it 
55eftudera«nés ainffint comme hons^ 
yy de poote feroit, excepté le ht de 
^ fon COIS , car ie ïh fefoit aucu» 
yy mefiFet de ion cors, il feroit felonC; 
ai }a loi des geatilsboinmes x,.. Bh^ 
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CHAPITRE IL 

(l) Commençant à parler de$ 
droits & des devoirs refpeélife de» 
feigneurs, je ferai ici unèobfer\'2^ 
tion préliminaire & bien imper* 
tante. La plupart des écrivains qui 
ont traité du gouvernement féodal , 
ont raiïemblé pèle -mêle tout ce 
qu'ils ont trouvé dans nos anciens 
monumens qui pouvoit y être re-^ 
latif , fans chercher à diftincguer les 
différentes époques de la naiffance 
de chaque coutume. U njêtoitpas^ 
difficile cependant de fe douter 
que plufieurs de nos coutume». 
n*ont pu fubfifter enfemble. Ce 
foupçon , fi oq l'avoit eu , amroit 
fervi de fil dans le labyrinthe obt 
çnx de nos ai^dquitésu Le^ étabïf-^ 
femens de SL Louis nous paika% 
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cfe plufieurs coutumes dont Tori- 
gine remonte vifiblemcnt jufqu au 
temps où Charles - Martel établit 
fes bénéfices ; & qui , qi¥>iqu afFoi- 
blies & altérées y fubfiftoient encore 
dans le troificme fiècle. Mais ils^ 
contiennent aufit ptufieurs ufages^ 
Bouveaux qui commençoiejate k 
avoir force de k)i , Se d'autres en-^ 
core qui fe formoient , & que SL 
Louis vouloit accréditer. II faut 
dire h mênie chofe des^ ouvrages 
prtfcieux de Pierre de FontaideSk., 
de Beaumanoir, les deux hommes^ 
fcs plus éclairés de feur temps fojr 
la jurifprudence féodafe. 

Avec le fecours de cette remar- 
qirc , dont on fentira , je crois , la* 
vérité> en étudiatrt fes ouvrages^ 
dont j€ viens de parler^ & en le^ 
conférant ctitr^eux ou avec ks autres 
monumens ptusuncieas ou contem^ 
perdus ,, tout, devieni: oflfiz ckis 
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dans notre hiftaire de la troificmç 
mce. La jrfûpart des difficultés» 
sapplanifTent : & on démêle avec 
aflez de certitude les différentes 
époques où les droits & ks devoirs 
différeos des fozerains & des vaffaux 
ont pris naiflance: j'aurai foin dan^ 
ks remarques fuivantes d'indiquer 
les raifons fur lefquelles je me 
fonde pour fixer l'origine de cha- 
que coutume. 

isjJe ne (u^nçoïs point comment 
on a pu croire que les appels prati- 
qués pendant la prenrière & la fir- 
tonde race ^ & dont on a trouvé les 
preuves dans ksrenoarques des deux: 
Mvres précédens , fuffent encore en 
ufagefous les premiers Capétiens^ 
où tous ks procès fe décidoiehtpàr 
k duel judiciaire. Le combat auquel 
ks parties ^ ks juges & ks témoins 
éeoient fournis , rendoi^ par fa nsH 
mr^ les^isppîelsi inipraticâbles..' I^ 
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pas s*en tenir alors à cette preuve 
de l'équité d'un jugement, c'eût 
été douter de la jufticc ou de la 
puiffajice de Dieu; puifque c'étoit 
une foi vive en. ces deux attributs 
de la divinité , qui avoit fait adop- 
ter aux François la procédure naeûr^ 
tiière des Bourguignons.. 

Pour qne l'appel d'un tribunaï 
fubalterne à un tribunal fupérieur 
pùiCfe avoir lieu , il faut que le plai-, 
deur ne puiffe pas empêcher les 
juges de prononcer la fentence qui 
le condamne, ou qu'il? puiffe les 
foupjçonner d'avoir jugé injufte* 
ment par ignorance ouparcorrup* 
tion^ Or c'étoient deux chofes im-i 
poflibles dans la jurifprudence du- 
dueljudiciaire ;. car le plaideur étoit 
en droit de défier & d appeler au 
combat le premier des juges qui 
oùvroit Favis de k condamner, il- 
pauyoit aufii défier le téiooin qui* 
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dépofoit contre lui. On ordonnoit 
enfin le combat , & le tribunal ne 
faifoit que prononcer qu'un tel étoit 
vainqueur ou vaincu; fait qui, fc 
paflant en public & fous les yeux 
de mille témoins , ne pouvoit ja- 
mais être douteux ni équivoque. 
Fauffer une cour de juftice , ou 
raccufef d'avoir porté un jugement 
faux , c'étoît lui faire l'injure la plus 
graye, l'interdire de toutes fes fonc- 
tions» & rendre tous fes membres 
incapables de faire aucun adie ju- 
diciaire. Un plaideur qui avoit eu 
cette témérité , étoit obligé fous 
peine d'avoir la tête coupée , de 
ie battre dans le même jour non- 
feulement contre tous les juges qui 
avoient alfifté au jugement dont il 
appeloit , mais encore contre tous 
ceux qui avoient droit de prendre 
féance dans ce tribunal. S'il i[ortoit 
Vainqueur de toi^ ces combats » là 
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fchtcnce qail avoit fauffée, étoit 

ïéputce fauffe & mal rendre , & 

fon procès étoit gagné. Si au ron-» 

traire il étoit vaincu dans «n de 

©es coxribats, il étoit pendu. Cette 

jurifprudence , dont nous fomnies 

inftruils par les AJpJes de JdTiifaltm , 

c'étoit la jurifprudence mêrtie des 

François dans le onzième fiècle ; 

puifque Gpdefroi de Bouillon élevé 

en 1099 f^r *^ trône de Jérufa* 

^ \tmy fit rédiger les lois de fon 

i myaume , ainfi qu*il nous en avertit 

^ lui-nicme dans fon code, fur les 

^ coutumes qui étoient pratiquées en 

' France quand il partit pour la 

Terre-Sai^tei 
I » Quand il arrivoit qu'un plaideur^ 

après avoir vaincu deux ou trois 
dé fes juges, étoit Jui-même vaincu 
par uti quatrième , je voudrois bien 
lavoir par quels bifàrres raifônçe- 
i&iens on joftifioit alofs la Ficrvv 
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dence divine, qui avoit permis 
que rinjoftice & le menfonge triom^ 
phaflent deux ou trais fois de la 
juftice &de la vérité. La foi abfurde 
de nos pères devoit ^tre certaine- 
ment très-embairafTée. 

Beaumanoir, qui écrivoitla cou- 
tume de Beauvoifis en 1283 > ft>^* 
le règne de Philippc-Ie-Hardi , nous, 
apprend^ C. 61 ^ 6Zy que dans; 
ks terres oà l'ancien ufage du diiei 
judiciaire fa bfiftoit encore , urii 
plaideur écoit forcé de fe battre 
contre tous les jiuges du tribunal;, 
fi au lieu âtapptkr ou de défier le 
p/emier ou le fécond d'entr'eiix 
qui difoit fon avis , il attendoit » 
pour faulfer le jugement ^ que la 
fentence fut prononcée. Je de* 
mande fi une pareille forme de 
procédure ne rendoit pas imprati- 
cables les appels tels que nous ks 
CQAnailIan$ ^v^ouid'hui , & qu'ils 
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etoient pratiques fous les deux pre- 
mières races. 

^^ Tous cas de crieme quelque 
35 il foientr, dont f en puet perdre la 
53 vie , appratiennent à haute^jufti- 
35 che , excepté le larron; car tant 
35 foit il ainflî^t que lierres pour fon 
53 larrecin perde la vie , & ne pour 
33 quant larrecins n eft pas de 
33liaute-juftiche 33, Beaum. C, 58. 
Voici , félon cet a;uteur , les cas de 
haute-juftice c meurtre , trahifon ou 
aflaflinat, tioniicide, viol, incen* 
die , fauffe monnoie , trêves & affu- 
Ttmens brifjés ou violés. Les établit 
femens deiS. Louis , L. i . C. 40» 
ajoutent les cas de chemins brifîér^ 
'& de meffet de marchié. 

Quoiquaucun monument de la 
troifième race , antérieur au règne 
-de S. Louis, ne parle de cette dif- 
férente attribution ou compétence 
des juftices, on nefauroit, je crois^^ 
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douter avec quelque fondement^ 
qu elle ne fut déjà connue du temps 
de Hugues - Capet , & pratiquée 
comme une coutume féodale. Cette 
différente compétence des juttices 
avoit été établie par Charlemagno. 
^ Ut nullus homo in placitp cen- 
** tenarii neque ad mortem nequc 
** ad Itbertatem fuam amittendam 
„ aut ad res reddendas vel manci- 
jy pia judicetur; fed ifta aut in prae« 
^ fentia comids vcl miObrutn not 
^ trorum judicentux ,5. Capit. 3 , on. 
gta, art. 4. 

La dillindion de la haute & de 
ja.baffe-juflice , fe trouve encore 
.expreflement énoncée dans la 
charte ou diplôme que Louis-le- 
dDébonnaire donna en 815 , aux 
•Efpagnols qui s etoient réfugiés fur 
les terres de la domination Franr 
jçoifc, pour fe fouftraire à la ty^ 
/annie des Sarrazins. '* Ipfi yerè 
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55 pro majoribus caufis , ficut fui>t 
5, homicidia, raptus, incendia, de- 
55 prxdationes , membrorum ampu- 
55 tàtiones , furta , latrocinia , alia- 
,5 rum rerum invafioncs , & unde^ 
55 cumque à vicino fuo aut crimi- 
55 naliter aut civiliter fuerit accu- 
55 fatus , & ad placitum venirc 
55 juffus , ad comitis fui mallum om- 
55 nimodis venire non recufent. Coé- 
55 teras vero minores caufas more 
55 fuo, ficut hadenus feciffe not 
55 cuntur intcr fe mutuè definire 
55 non prohibeantur. art. 2. Etfi 
55 quifpiam eorum in partem , quàm 
55 ille ad habitandum fibi occupa* 
55 verat , alios homines undecum- 
55 que venientes adtraxerit , & fc- 
55 cum in portione fua , quam ad- 
55 prifionem vocant, habitare fece- 
55 rit, utatur illorum fervitio abf- 
55 que alicujus contradidione vel 
55 impedimento : & liceat illi eos 
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^ diftringere ad juftitias faciendas, 
5> quales ipfi inter fe defînire pof- 
j^funt Cxtera verô judicia, id eft 
^ criminales adlioEies , ad examea 
yy comrtis referventur ,5. art. 3. 

N*cft-il pas naturcMe penferquc^ 
pendant les défordfes auxquels le 
gouvernement féodal dût fon ori- 
gine , les feigneurs les plus puiflans 
furent les plus grands ufurpa- 
teurs ? Ils ne laifsèrent à leurs vaf- 
faux que la baffe-juftice, app^ée 
Voirie , quand ils purent les 'dé- 
pouiller de la haute. Ils gênèrent 
& reftraignirent la <:onipétence des 
tribunaux da«s les fiefs qui relc- 
voient d'eux , & y exec-cèrent mênie 
la juftice , lorfqu il s'agiflbjt d'y 
juger des affaires graves & majeu- 
res. Règle générale & fûre de cri- 
tique ; il faut reconnoître pour des 
'coutumes fubfiftantes fous le règne 
de Hugues-Capet , celles dont il 

cft 
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cft ïaîl. jtiehtion dans les établiffe-^ 
mens de S. Louis , & les écrits de 
Beaumanoir, & dont on ;tr(Xivc 
lorigine dans les loiic delà ftcotidc 
race; à moins qupn ne foi t. averti 
^ar quelque monument poftérieiir '^ 
qu'elles ont été oubliées '&<i^etrui- 
tes. par la révolution qui ruina là^ 
màifon dé Charlemagne. 

La iiaiite'- juftice & la baffe nVu* 
rentpàs vf ajiïeniblablementJa même 
<iompéténce i* 6u né connurent pâ^ 
dés ^nîêmes ^délits dâiis toutes le& 
provudces du ^ royaume ; car nen 
n etôit, & ne pouvoit être gênerai 
& uniforme en Ffanôe. Chaque 
ftjawn^l:4tÂ54tf fe.jufifdiétiôn au- 
t$ki\t queiJ^s pirco^ftaiiices le per- 
QiireQt! (}.H^e:nous reft^;point affez 
de.mcmi^ipens.^our connpUre ces 
différentes révolutions. Nous igno- 
rons ^ par exemple , pourquoi le 
vol puni ;de mort , & dont la 
Tome II S 



haute-juftice connoiifoit feuie fotts 
les premiers Garlovingiens, apparu 
tenoic à la bafle-julUce , fous le 
sègne de X- Louis. • ' 

ï} eft. encore évident <jue, chaque 
îeigiicur gêna & limita^ autant qu'il 
j)ût, la fouveraineté que fes vaffaui 
«xcrçoient clans leurs terres. .Un 
très^grand nombre de ces vaflaiix 
furent forcés de fe Jcrvir de la mon- 
noie que leur fuzerain faprjgupit^ 
çuiiiju'il eil certain qu on ne carnp- 
toit gucres plus de 80 Xeïgncurs 
•en Francç , qui euffent droit de 
©attre «lonnoiç* 

(i) ^Voîitti*osâtquejïdfedi«m^bt 
^ valTalli ep^copérum /abbamm^ 
yy aUbadf&hifii , àtqnt cfoikieimi^ 
^y vaflbruhi ndfttt^rmn^ talta^tege» 
55 & juftitiam apti4 fcnioa-es fuofe ha- 
,5 bearit, fitiit: ëorum antec!e(f<s>i«!^ 
^sypud iUoru» iemores ^cœofpoi^ 



^«itecefforutahabutrunt^v Capiu 
€ar. ' Caij Bakiz: T. a, p.' 215. 

U^y ^^ pesd PhUippus Regnunip 

'55 AngUx invadçre voluerit , co- 

35 tïii^s^RobeFtus , fi poterie , pegena» 

^ Phihppum rcmanerc feciet.. & (l 

ai'Rex Philippus in Âisgliam ve- 

3) ÉiferuV & Rôbertum comitem fe- 

i^'Oûm^ adduKerk; cornes ReberUUb 

35 taiîci parvam fonitudînem boé^i^ 

j^ «mmfeciunadducet,. quàmmino- 

^iTem poterk; ita faoïen n« indfl 

^y iki^fàUm fomt^crgarcgcm Fraitcjas 

^'foi'dS'ilaçiaft 55. Traâ. Fdd. inter 

Mtinr: Re'g. An^. êf Rob. Càm. FltBlid 

mri. i. " Et fi rex Hearîcus comi- 

^ tem Robertum in Normanniam-. 

9» Vel MaiiiÀna , iti aiii^ilio fecift». 

i'balieFe vc^uerit, & eum inde 

^ ftinamonuerit , ipfè eomes iïîuc: 

35 ibit nec dimittet qùin eat , 

35 doriec rex Francorum judicari. 
j5 feciat comiti Roberto , quod noist 

Sij 
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^ debeat javare dominuni & sml- 
39 cum ûium regem Ângliae cujus 
^feodiun fcnet, & hoc per pâtes 
39 fuo!^: qui'eum judicare debent. 
„ iéirf. tfrf . 16.. Et fi illo tempore 
,5 rcx Philippus fupef reg€m H^a- 
39 ricnm in Normanoia intraverit^ 
;^ cornes Robertus ad Phijippum. 
^ ibit cum . decem militibus tanr 
yytèknxjy. Itid^crt. 19. 

Ce traité paflfié entre: deux de$ 
plus paittkns va/Taux, de ia cou.- 
Tonne, qui coRtraâoxcnt une ^h 
liance étroite en pleine paix, eii 
très-propre à nous {aire eonnoitre 
la nature dts devoirs auxquels ils 
fe croyoient affujçttis envers le roi 
de France leur fuzerain » &, dest 
droits attachés à la fuzçcainetéi Oea 
devoirs & ces droits dévoient être 
regardés conime inconteftabl^ ^^ 
puifque Henri qui doanoit.ea fief 
4U comte Robert 9 un fubfide aur? 
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nuel de 400 marcs d'argent pour fc 
faire^ aider de fes forces dans les^ 
guerres qu'if auroit contre le roi de 
France, ne les contredit pas. " Prop- 
jj terprxdidas convenciones & prae- 
J3 didum auxilium , dabit rex Hen-- 
55 ricus comiti Roberto , u.noquo-- 
y^ que anno 400 marcas argenti.iai 
^ feodo^j. Ibid, art. 31.. 



Fin. vu. Tome sisaoNm. 
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